CIHM 

ICIMH 

Microfiche 

Collection  de 

Séries 

microfiches 

(l\/lonographs) 

(monographies) 

Canadian  Institut*  for  Historical  Microraproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Instituts  has  attempted  to  obtain  the  t)est  original 
copy  available  for  filming.  Features  of  this  copy  which 
may  be  bibliographicalty  unique,  which  may  alter  any  of 
the  images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 


0 


Coloured  covers  / 
Couverture  de  couleur 


□   Covers  damaged  / 
Couverture  andom 


D 


D 

0 
D 

D 

n 


D 


D 


Couverture  endommagée 

Covers  restored  and/or  laminated  / 
Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

Cover  titte  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  otherthan  blue  or  black)  / 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  material  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  ordistortion  along 
interior  margin  /  La  reliure  serrée  peut  causer  de 
l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de  la  marge 
intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restorations  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve  been 
omitted  from  filming  /  Il  se  peut  que  certaines  pages 
blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 

Additional  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifrcation  dans  la  métho- 
de normale  de  fiinfiage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I I  Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

I I   Pages  danaged  /  Pages  endommagées 

□   Pages  restored  and/or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

0   Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I     I   Pages  detached  /  Pages  détachées 

[/[  Showthrough/ Transparence 


j      I   Quality  of  print  varies  / 


D 
D 


D 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  material  / 
Comprend  du  maténel  supplémentaire 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  en-ata  slips, 
tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  totalement  ou 
partiellement  obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une 
pelure,  etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 

Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  s'opposant  ayant  des 
colorations  variables  ou  des  décolorations  sont 
filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la  meilleure  image 
possible. 


This  Itam  !•  f  ilirwd  at  tiM  raduetion  ratio  clwckMl  bclow  / 

Ce  doctimmt  nt  filmé  au  taux  d«  réduction  indiqué  ci-dusous. 


lOx 

14x 

Itx 

22x 

26x 

SOx 

1 

J 

12x 

16x 

20x 

24x 

9fl¥ 

39v 

Th«  cepy  filmad  h«r«  has  t—n  raproducad  thanks 
te  tha  ganareaity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  rapreduit  grica  é  la 
générosité  da: 

Bibllothèqua  nationala  du  Caïuuia 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  bast  quaiity 
poasibla  considaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copv  and  in  kaaping  with  tha 
filming  eonuact  apocif icationa. 


Original  copias  in  printad  papar  covara  ara  fllmad 
boginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
•ion,  or  tha  baek  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  imprasaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  aymbol  -••  (maaning  "CON- 
TINUEO").  or  tha  ayntOol  ▼  (maaning  "ENO"). 
whichavar  appliaa. 

Mapa,  platas.  charts.  atc,  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduetion  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar,  laft  to 
right  and  top  to  bonom,  as  many  f  ramas  as 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illuatrata  tha 
mathod: 


Las  imagas  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  tn 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  impriméa  sent  filmés  an  commançant 
par  la  premier  plat  at  an  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'Illustretion.  soit  par  la  second 
plat,  salon  le  cea.  Toua  laa  autres  exemplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  page  qui  comporte  una  amprainta 
d'imprassien  ou  d'illuatration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  dea  symbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microficha,  selon  le 
cea:  le  symbole  -»  signifie  "A  SUIVRE  ".  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 

Lea  cartea.  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  étra 
filmés  é  dea  taux  de  réduction  différants. 
Lorsque  le  document  eat  trop  grand  peur  étra 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
de  l'angle  supérieur  geuche.  de  gaucha  é  droite. 
et  de  haut  en  bea,  en  prenant  le  nombre 
d'imegea  nécaaaaira.  Lea  diagremmea  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

MICROCOPY   RESOLUTION   TEST   CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  Ch,ART  No.  2) 


1.0 


l.l 


1^12.8 

■  en     BWHIH 

3.2 


USA 
I&3 


^     u 
Bibu 


2.5 
2.2 

1.8 


^     >^PPLIED  IN/MGE     Inc 


1653  Eost  Moin  Street 
Rcchester,   New  York         14609 
(716)  482  -  0300-Phone 
(716)   288-  5989  -Fox 


USA 


920 

L.-G.'i^ONTDÉSERT 


V^' 


■t- 


AUX  JEUNES  MÈRES  l 


Les  premiers  pas 
sur  la  grand'route 


16  sous  V unité  ;—  $12.00  le  cent 


Couvent  Jésus-Marie 

SILLERY 
PRÈS  QUÉBEC 


t         f 


1920 


1 

t";  >  ■ 


"■  --f' 


L.-G.    MoNTDÉHBRT 


AUX  JEUNES  MÈRES 

Les  premiers  pas 

sur  la  ^rand'route 


^5 


iô  sous  Vuniîi;   $12.00  le  cent 


Couvent  Jésus-Mari k 

SILLERY 

PRis  QUÉBEC 

1920 


a  3^ 


Imprimatur. — 


10  juillet  1920.       .   . 

tL.-N.,card;»iGiN, 
••••• 
A\&h:»dt  Québec, 


•  •  • 

•  •••• 
•  ••  • 


!••    • 

••• 

•  •  • 


au  : 


On  peut  se  procurer  cetVbrochure  en  s 'adressant 

••••• 
Couvent  Jés'û^Marie 

*  ,  :   Sillery,  Près  Québec 


FORMATION  DES  ENFAMTS  A  U  PIÉTÉ 


LETTRES  A  UNE  m'eRE  PE  FAMILLE 


I*""  Ifttrb 

'     * 

Être  le  trait  d'union  eni{^^Dieu  et  l'âme  d'un  enfant. 

Madame, 

*.  • 

Ainsi,  vous  aviez  fait  beaucoup  de  rêves  auprès 
des  berceaux  de  vos  en^Mits  et  vous  n'aviez  fait  ni  le 
meilleur,  ni  le  plus  beau..   Vous  vouliez  leur  laisser 
la  fortune,   la  science,:  .l'éducation,   une  situation 
^","*^*«         Et    vous, ne    songiez    pas.    Madame, 
qu  aucun  de  ces  biens  n'as«ure  le  bonheur  ;  que  tf»us 
peuvent  manquer  un  jour  ;  vous  aviez  oublié  le    ml 
Trésor  que  nulle  force  ne  peut  nous  enlever,  l'Ami 
qui  n'est  jamais  infidèle,  jamais  insensible,  jaii»^ 
absent  et  auquel  néanmoins  vos  projets  faia.       . 
une  si  minime  part. 

Et  voici  que  Lui-même  vient  de  nous  donner  .* 

plus  terrible  et  la  plus  austère  leçon  ! tant  é 

vies  fauchées  en  pleine  jeunesse,  tant  de  foyers  heu- 
reux d'où  le  bonheur  s'est  enfui,  tant  de  rêves  brisés 
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la  vie  ?  Voila  donc  ce  faielle  donne  oprès  avoir  tant 
promis  parfois  ?  Ilélas,  Madame,  même  si  vos  fils 
ne  devaient  point  passer  par  des  épreuves  semblables, 
Ils  ne  sauraient  échapper  ù  la  douleur  :  elle  les  at- 
tend, bien  sûre  de  les  rencontrer  a  son  heure.  Puis- 
que tout  votre  amour  maternel  ne  peut  les  en  défen- 
dre,  donnez-leur  le  moyî^.de  la  porter  avec  courage 
avec  fruit  et  parfois  même  iivec  joie 


Le  moyen?.       Vous  1>«rez  désisné  vous-même, 
Madame,  dans  les  pages. aue  vous  nous  adressiez, 
toutes  plemes  des  graves  p^bsées  que  les  événements 
vous  suggèrent.     "  Je   vaudrais   donner  une  piété 
.0  ide  à  mes  enfants  ;    nuib.:  ajoutez-vous,  dès  que 
cette  nécessité  m'est  app«rw;  plus  impérieuse,  mille 
obstack,  ont  surgi  qui  m'hff^ient  et  me  paralysent. 
«  est-il  pas  trop  tôt  pour  entreprendre  cette  tâche  ? 
Nous  concevons  les  vérités  surnaturelles  avec  tant  de 
difficultés,  comment  donc  les  faire  entrevoir  à  oes 
jeunes  inte  ligences  qui  s'éveillent  à  peine  au  contact 

de  la  vie  ?.^^  Dieu  est  si   grand! Peut-il  être 

connu  et  aimé  de  nos  enfants  qui  sont  si  petits  ? 

Pourquoi  ne  le  serait-Il  pas  ?  Nous-mêmes,  som- 
mes-nous  donc  beaucoup  plus  grands  à  ses  yeux  ? 
M  81  nous  avons  pu  Le  rencontrer  par  notre  foi  et 
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notre  amour,  n'est-ce  pas  parce  qu'il  avait  fait  la 
plus  grande  partie  du  chemin  r     II  daigne  venir  au- 
devant  de  nous  ;     avec  quelle  tendre,  je  sf  r'nchera- 
t-II  vers  ces  petits  qu'il  caressait  avec  tant   d'a- 
mc  :r  déjà  lorsqu'il  était  sur    la    terre!     Rien  ne 
L  éloigne  de  ces  Ames  pures,  tout  L'attire  au  con- 
traire :      leur   simplicité    ^u'U   nous   proposait   en 
exemple,    leur   innocent       urtout   qu'aucune   faute 
sérieuse  n'a  pu  ternir  encv^ic.     Les  cceurs  purs  voient 
Dieu.     Ils  vont  à  Lui,  non  par  une  suite  de  raisonne- 
ments et  de  déductions  savantes,  mais  par  un  éh.n,  un 
instinct  surnaturel  bien  frappant  pour  qui  sait  voir. 

Nous  nous  rappelons  un  enfant,  vrai  lutin,  rieur  et 
tapageur  s'il  en  fut  !  Il  était  bien  petit  lorsqu'on  lui 
fit  cadeau  de  sa  première  ardoise.  Quelle  joie!  que 
va-t-il  dessiner  ?  Il  hésite  un  instant,  puis,  soudain, 
dune  mail  maladroite,  trace  quelques  lignes,  et 
tout  heure  .  :  "  Maman,  maman,  j'ai  fait  le  por- 
trait du  peut  Jésus  !  "     La  jeune  mère  se  penche, 

'^^**'^® '    l'ardoise  neuve  représentait  une  croix. 

Par  quelle  intuition  profonde  la  Croix  et  le  "petit 
Jésus  "  s'unissaient-ils  déjà,  au  point  de  s'identifier, 
dans  l'esprit  de  cet  enfant  ?  N'exagérons  pas,  je 
le  veux  bien,  la  signification  de  ce  geste,  mais  cons- 
tatons du  moins  l'élan  de  la  pensée,  le  premier  jet  qui 
d  instinct  l'emportait  vers  Dieu. 

La  droiture,  la  simplicité,  la  pureté  donnent  donc 
a  l'âme  de  nos  enfants  une  aptitude  toute  spéciale 
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pour  recevoir  la  vérité  ;    elles  les  disposent  aussi  à 
ressentir  plus  efficacement  l'influence  de  la  grâce.   La 
grâce.  Madame,  que  n'accomplirait-elle  pas  en  nous 
SI  nous  la  laissions  faire  !    Mais  nos  retours  sur  le 
passé,   nos   craintes   pour    l'avenir,   nos   infidélités 
opposent  de  continuelles  entraves  à  son  action.     Les 
enfants  connaissent-ils  ces  calculs  ?     Ils  vont  sim- 
plement, bonnement,  ils  s'abandonnent  au  jour  le 
jour  a  a  main  qui  les  conduit.     Ils  ont  leurs  petites 
diffacultes,  mais  non  pas  toutes  les  nôtres  ;   leur  mar- 
che  est  plus  vive,  plus  légère.  . .   N'est-ce  pas  l'heu- 
re  de  les  diriger  bien  vite  auprès  de  Celui  qui  a  dit  • 
l^aissez  venir  à  moi  les  petits  enfants  ". 
Hâtez-vous   donc,   liâtons-nous  tandis   que  leur 
âme  est  assez  docile,  assez  souple,  assez   '*  neuve" 
pour  recevoir  la  marque  indélébile  de  ce  premier  con- 
tact avec  le  Sauveur.     Ai-je  besoin  de  vous  rappeler 
la  force  et  la  ténacité  des  premiers  souvenirs  ?     La 
vie  passera  sur  ces  âmes,  mais  le  flot  de  ses  impres- 
sions journalières,  plus  ou  moins  vives,  plus  ou  moins 
profondes,  n  effacera  jamais  la  première  empreinte 
gravée  en  elles.     Il  dépend  de  vous  que  cette  em- 
preinte  soit  divine.     Elle  peut  assurer  le  salut  de  vos 
fis  en  survivant  aux  plus  grandes  fautes  comme  aux 
plus  longs   relâchements.     Par    contre,    lorsqu'elle 
manque,  un  vide  aussi  profond  ne  peut  être  comblé 
que  par  des  grâces  abondantes  et  exceptionnelles. 


—  7  — 

Il  est  facile  de  distinguer,  parmi  les  enfants  appar- 
tenant à  des  milieux  divers,  les  privilégiés  qui  ont  re- 
çu cette  première  empreinte  religieuse.  Ce  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  tranquilles,  les  plus  "  sages  *', 
mais  ce  sont  les  plus  ouverts  aux  vérités  de  la  foi,  et, 
malgré  la  légèreté  apparente  de  quelques-uns,  ils 

.    ont  tous,  en  général,  un  fond   sérieux    plus  réel  et 

-    plus  sûr. 

Dans  une  ville,  ouvrière,  un  enfant  de  12  à  13  ans, 
très  dissipé,  très  étourdi,  venait  d'être  renvoyé  pour 
la  seconde  fois  du  catéchisme.     On  voulait  même  le 
congédier  absolument,  mais  le  vicaire  de  la  paroisse, 
bon  et  compatissant,  nous  avait  prié  de  faire  une 
dernière  tentative, .  . .   après  quoi,  il  faudrait  bien 
prendre  un  parti  déiînitif.     La  tâche  nous  semblait 
difficile.     Néanmoins,  nous  préparâmes  nos  histoires 
les  plus  intéressantes  et  nos  récompenses  les  plus  bel- 
les.    Dès  la  troisième  ou  quatrième  leçon,  notre  élève 
parut  prendre  goût  à  son  étude  ;   au  bout  de  peu  de 
temps,  il  s'y  intéressait  tout  à  fait.     Nous  revoyons 
encore  cette  petite  figure  si  pâle,  toute  tendue  par 
Tattention  ;    ces  yeux,  trop  pétillant  de  malice,  nous 
fixaient  maintenant  avec  une  expression  sérieuse  ; 
dans  ce  regard,  il  passait  parfois  comme  un  éclair  de 
joie  ou  d'enthousiasme  lorsque  nous  abordions  quel- 
ques sujets  plus  élevés.     Non,  l'intelligence  de  cet 
enfant,  bien  que  très  vive  et  très  ouverte,  ne  suffisait 
pas  à  nous  expliquer  ces   bonnes  dispositions... 
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que  nous  étions  bien  loin  d'avoir  prévues  !  Lui- 
même  nous  apprit  qu'il  avait  grandi  jusqu'à  l'âge  de 
5  ou  6  ans,  à  la  campagne,  auprès  d'une  grand-mère 
foncièrement  chrétienne  ;  il  avait  été  formé  par 
elle  aux  meilleures  pratiques  de  piété.  Depuis,  le 
pauvre  petit  avait  été  rappelé  par  sa  famille,  en 
ville,  où  il  était  presque  entièrement  livré  à  lui-même 
Toutefois,  en  dépit  des  mauvais  exemples  et  des 
mauvais  contacts,  les  premières  impressions  de  piété 
vivaient  encore,  è[Uoique  endormies,  au  fond  de  son 
âme.  Elle  s'éveillèrent  dès  qu'une  influence  meilleu- 
re se  fit  sentir.  Sa  Ire  communion  fut  une  des  plus 
consolantes  que  nous  ayons  vues  :  elle  était,  à  n'en 
pas  douter,  l'œuvre  de  la  pieuse  grand'mère. 


*   *  * 


Mais  pour  donne  à  vos  enfants,  Madame,  cette 
première  et  si  importante  formation  religieuse,  le 
temps  est  court.  Vous  nous  demandiez  s'il  n'était 
pas  trop  tôt  pour  l'entreprendre  et  nous  vous  répon- 
dons :  Il  n'est  jamais  trop  tôt  ;  mais  l'heure  une  fois 
passée  ne  se  retrouve  plus. 

Avez- vous  joui  parfois  de  l'automne  à  la  campagne  ? 
Après  les  derniers  beaux  jours,  pendant  lesquels  la 
charrue  a  sillonné  impitoyablement  les  champs  de 
labour,  le  vent  est  venu  avec  la  pluie,  et  la  tempête 
a  soufflé  durant  de  longues  périodes  sur  la  campagne 
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il 


désolée.     Peu  à  peu.  cependant,    Je  calme  s'est  fait 
dans  la  nature.     Un   matin,   comme  le  laboureur 
exammait  le  ciel  suivant  son  habitude,  il  a  dit  :  **  Le 
jour  sera  bon  pour  les  semailles.  '*     Et  il  est  parti 
emportant  sa  provision  de  grain.     Puis,  sous  le  ciel 
apaisé,  dans  les  sillons  largement  ouverts  et  tout 
.  humides  encore,  il  a  jeté  la  semence  de  ce  geste 
auguste",   large  et   si   impressionnant.     Mais  il 
n  est  pas  seul  ;    à  droite,  à  gauche,  d'autres  labou- 
reurs l'ont  imité.     Aujourd'hui,  le  temps  est  bon,  le 
sera-t-il  demain  ? .  . . 

L'âme  de  votre  enfant,  Madame,  est  une  terre 
douce  et  fertile  où  le  bon  grain  pénétrera  sans  peine  • 
le  vent  des  passions  n'y  a  pas  soufflé,  les  mauvais  ger- 
mes ne  s'y  sont  pas  développés  encore.  Profitez 
donc  de  ces  conditions  favorables  pour  y  semer  aussi 
la  bonne  semence ...  à  pleine  mains  ! 

La  moisson  ne  se  fera  pas  attendre.  Vous  verrez 
avec  surprise,  vos  enfants  saisir  très  vite  toutes  les 
délicatesses  et  toutes  les  générosités  d'une  piété  vraie. 
Une  jeune  et  admirable  mère  de  famille  nous  écrivait 
récemment  au  sujet  de  son  petit  garçon  :  "  Jean  a 
*'  une  vie  intérieure  intense.  Il  ne  se  livre  pas  à  tout 
^^  le  naonde,  mais  Dieu  sait  avec  quefeendresse  suave 
^  le  cher  petit  se  donne  à  moi,  surtout  quand  nous 
^^  sommes  seuls.  Il  a  des  reflexions  surprenantes 
^^  pour  son  âge  et  qui  prouvent  que  réellement  Dieu 
se  révèle  aux  petits.     Souvent,  j'ai  été  émue  en  le 
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'*  voyant  prier. . .  ses  paupières  baissées,  ses  petites 
*'  mains  croisées  sur  sa  poitrine .  . .  Que  se  passe-t-il 
"  donc  entre  Dieu  et  un  cœur  de  six  ans  ?  "  Les 
anges,  seuls,  pourraient  nous  le  dire  ;  seuls,  surtout 
ils  pourraient  nous  dévoile^.*  les  grâces  qui  s'accu- 
mulent ainsi  dans  l'âme  de  nos  chers  petits  et  qui  se- 
ont  une  réserve  de  force  où  ils  puiseront  toute  leur  vie. 
Toute  leur  vie  !  Avez- vous  mesuré  la  portée  de  cette 
parole  ?  Un  religieux  qui  dépensait,  dans  les 
œuvres  d'apostolat,  les  meilleures  ressources  de  sa 
sauté  et  de  sa  jeunesse,  répétait  souvent  :  "  Je 
serai  assez  payé  de  mes  peines  si  je  parviens  à  empê- 
cher une  seule  faute.  "  Combien,  vous.  Madame, 
pourrez-vous  en  faire  éviter  :  l'avenir  moral  de  vos 
enfants  est  presque  tout  entier  entre  vos  mains. 
S'il  était  possible  de  calculer  les  fautes  de  toute  une 
vie  —  de  ces  vies  surtout  qui  n'ont  pas  eu  d'enfance 
chrétienne  —  quel  chiffre  énorme,  hélas  !  devrions- 
nous  atteindre  !  A  ces  fautes  personnelles,  ajoutez 
celles  que  font  commettre  l'exemple,  les  œuvres,  l'in- 
fluence qui  survit  à  la  mort  et  appréciez  le  mal  que 
peut  accomplir  une  seule  âme  durant  son  existen- 
ce...  -et  après.  Ce  mal,  si  redoutable  en  lui-même  et 
dans  ses  conséquences,  vous  pouvez,  Madp  uS  le 
combattre  à  sa  source  et  l'endiguer  tout  à  fait. 

La  charité  chrétienne  a  fondé  beaucoup  d'œuvres  ; 
toutes  sont  si  belles  qu'on  ne  saurait  auxquelles  don- 
ner la  préférence.     Néanmoins,  dans  un  sens  plus 
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strict,  plus  absolu,  il  est  mieux  de  prévenir  le  mal 
que  d'avoir  à  le  réparer.  Ah  !  si  notre  regard  pou- 
vait pénétrer  jusqu'aux  réalités  surnaturelles  ;  si 
vous  pouviez  voir  ce  qu'est  Dieu,  ce  qu'est  le  péché, 
et  la  splendeur  d'une  âme  qui  a  gardé  son  innocence, 
rien  ne  vous  paraîtrait  trop  difficile  pour  réaliser 
cette  œuvre  magnifique  ! 

Ayez  une  ambition  plus  haute  encore.  Rêvez  de 
faire  accomplir  à  vos  enfants  tout  le  bien  qu'il  leur 
sera  possible.  Blanche  de  CastiUe  nous  a  donné  saint 
Louis  ;  donnez  à  la  France  de  ces  vrais,  de  ces  grands 
catholiques  dont  elle  a  tant  besoin.  Vous  avez  cette 
puissance.  Faut-il  citer  les  noms  de  tant  d'hommes 
célèbres,  de  tant  de  saints  qui  doivent  à  l'influence 
d'une  mère  chrétienne  ce  qu'ils  ont  été  et  ce  qu'ils 
ont  donné  à  leur  patrie  et  à  l'Église  ? 

Et  si  cette  tâche  sublime  vous  coûte  quelques 
efforts,  ne  serez-vous  pas  largement  récompensée  par 
la  grandeur  et  la  beauté  du  résultat  ?  Au  lendemain 
de  la  Commune,  Mme  Lavergne  écrivait  à  une  de  ses 
amies  :  **  La  journée  du  24  a  été  terrible,  mais  l'une 
*des   plus   belles   de   ma      :e.     Sais-lu    pourquoi? 

*  Pas  un  de  mes  enfants  .      pâli,  n'a  reculé  d'une 
'  ligne.  ^  L'incendie,  l'explosion,  les  obus  et  les  balles 

*  rien  n'a  effacé  de  leurs  chers  visages  la  sérénité  des 

*  enfants  hébreux  dans  la  fournaise.     Ce  sont  de 
'  vrais  chrétiens,  de  vrais  Français.     Alléluia  !  " 
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Vous  aurez  des  joies  et  des  fiertés  semblables,  Ma- 
dame,  si  vous  avez  su  donner  à  vos  fils,  dès  leurs 
petite  enfance,  une  piété  vraiment  solide  et  virile. 
Et  votre  action,  si  efficace  durant  leur  vie,  aura  peut- 
être  une  intensité  plus  grande  encore  au  moment  de 
leur  mort. 

Une  jeune  femme,  infirmière  de  la  Croix-Rouge, 
demandait  à  un  de  nos  soldats  blessés  :  **  Quelle  est 
votre  impression  ç[uand  vous  tombez  sur  le  champ  de 
bataille,  gravement  atteint  ?  —  Madame,  nous  pen- 
sons à  notre  mère.  —  Mais  vous  pensez  aussi  à  vos 
femmes,  à  vos  enfants  ?"  —  Le  soldat  sourit  et  se 
contenta  de  répondre  :  ''Madame,  que  voulez-vous  ! 
Nous  pensons  d'abord  à  notre  mère.  " 

Ainsi,  vous  serez  là.  Madame,  à  cette  heuie  su- 
prême. Quand  tout  s'évanouira  autour  de  votre 
enfant,  et  que  la  mort  se  fera  plus  proche,  c'est  vous 
qu'il  nommera  dans  un  dernier  élan  de  tendresse 
filiale.  Unisez  donc  intimement  votre  souvenir  au 
souvenir  de  Dieu  ;  et,  dans  cet  instant  solennel  qui 
décidera  de  son  éternité,  votre  enfant  ne  pourra  pen- 
ser à  vous  sans  penser  à  Lui. 

Vous  aurez  alors  pleinement  accompli  la  mission 
qui  vous  était  confiée.  Cette  mission,  trop  de  mères 
chrétiennes  l'ont  oubliée  de  nos  jours.  Vous  avez 
donné  la  vie  à  vos  enfants,  c'est  beaucoup  ;  ce  serait 
vraiment  bien  peu  si  vous  ne  leur  donniez  que  cela 
A  quoi  cette  vie  leur  serait-elle  utile,  s'ils  ne  devaient 
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jamais  en  connaître  ou  jamais  en  alhimlic  la   in 
essentielle  qui  est  Dieu  ? 


♦   *  * 


r 


Mais  vous  voulez,  dites-vous,  leur  enseigner  une 
piété  sérieuse.  Etes-vous  décidée  à  consacrer  tout 
vos  efforts  à  cet  enseignement,  à  le  considérer  comme 
votre  devoir  le  plus  sacré,  comme  votre  œuvre  la 
plus  importante,  auprès  de  laquelle  toutes  les  autres 
vous  paraîtront  secondaires  ?  Et  cette  piété,  vou- 
lez-vous la  donner  aussi  profonde,  aussi  ferme,  aussi 
abondante  qu'il  vous  sera  possible  ?  Si  mon  insis- 
tance vous  étonne,  je  vous  demanderai  :  Dieu  ne 
mérite-t-Il  pas  la  plus  grande  et  la  meilleure  place 
dans  notre  vie  ? 

Il  n'est  point  nécessaire,  d'ailleurs,  que  vos  enfants 
restent  des  journées  entières  les  yeux  baissés  et  les 
mains  jointes.  La  pratique  de  la  vraie  piété  n'est 
pas  cela.  Qu'est-ellr  donc  ?  Ah  !  c'est  bien  simple 
c'est  "  faire  son  dev  r  en  aimant  Dieu  ".  Pour  un 
enfant  c'est  prier,  évidemment,  c'est  étudier,  obéir, 
mais  c'est  aussi  jouer,  courir,  se  développer  de  toutes 
manières  et  être  le  rayon  de  soleil  du  foyer.  La 
piété  n'exige  que  l'accomplissement  du  devoir,  et  elle 
le  rend  plus  parfait,  plus  facile,  plus  joyeux  ;  elle 
suggère  à  l'âme  ce  motif  qui  adoucit  les  peines  les 
plus  dures  :  l'amour. 
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Entendue  en  ce  sens,  la  piété  sera,  pour  nos  chers 
petits,  une  source  de  consoIrtioLs  abondantes  dans 
l'avenir  ;  dès  maintenant,  elle  leur  donnera  les  joies 
les  meilleures,  comme  elle  fera  leur  charme  le  plus 
vrai  et  le  plus  attirant.  Que  toute  leur  enfance  soit 
donc  illuminée  par  cette  lumière  céleste,  qu'ils  n'en 
puisse  at  garder  que  de  purs  souvenirs  et  qu'ils  vous 
doivent.  Madame,  l'inestimable  bonheur  de  répondre 
comme  ce  grand  saint,  à  qui  l'on  demandait  :  "  De- 
puis quand  aimez-»vous  Dieu  ?  —  Depuis  quand  ? .  . . 
mais  depuis  toujours  !  " 


j 
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Faire  respecter  la  piété: 

1  **  Par  une  grande  dignité 

2  °  Par  une  grande  sincérité  ; 

^^Par  une  fermeté  pleine  de  tact  ; 

S*il  faut  faire  respecter  la  jr^'été,  il  faut  aussi  la  fai- 
re aimer. 


Madame, 

Vous  connaissez  mieux  maintenant,  nous  l'espérons 
le  but  que  vous  avez  à  poursuivre,  vof  -e  horizon 
s'est  élargi  et,  au  delà  des  limites  étroites  qui  l'avaient 
borné  jusqu'à  cette  heure,  un  Méal  vous  est  apparu 
capable  de  satisfaire  vos  plus  légitimes  ambitions. 
Ne  vous  étonnez  pas,  si,  avant  de  l'atteindre,  vous 
avez  de  nombreuses  difficultés  à  surmonter  :  rien  de 
grand  ne  peut  être  accompli,  en  ce  monde,  sans  efforts 
et  sans  peine. 

Vous  formerez  vos  enfants  à  la  piété,  vous  la  leur 
ferez  connaître  par  vos  exemples  et  vos  conseils  ; 
vous  allez  pour  ainsi  dire,  la  personnifier  à  leurs 
yeux.  Ce  rôle  vous  crée  des  obligations  très  sérieu- 
ses ;     vous  ne  pourriez  les  négliger  sans  diminuer 
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votre  influence  et  compromettre  aussitôt  l'œuvre 
entreprise.  N'avez-vous  pas  remarqué  que  la  même 
parole,  dite  par  dfux  personnes,  produit  en  vous, 
parfois,  une  impression  très  différente  ?  Pourquoi  ? 
Parce  que  vos  sentiments  à  leur  égard  sont  aussi 
très  différents.  Il  est  donc  utile  d'examiner,  dès 
maintenant,  les  rapports  qui  doivent  exister  entre 
vous  et  vos  enfants. 


U 


♦   ♦  * 


^  Ces  rapports  seront  fondés  sur  le  respect.  Le  mot 
n'est  pas  à  la  mode,  aussi  bien  la  famille  n'a-t-elle 
jamais  été  plus  profondément  ébranlée.  Promettez- 
vous  bien,  Madame,  de  résister  de  toute  votre  éner- 
gie à  ce  courant  dangereux.  Vous  n'êtes  pas  libre 
d  ailleurs,  de  vous  montrer  indiflérente  sur  un  point 
SI  important  :  la  déférence  que  vous  demandez  ne 
sadresse  pas  seulement  à  vous,  mais  à  l'autorité  de 
^  Dieu  que  vous  représentez. 

Vous  exercez  dans  la  famille  un  véritable  minis- 
tere  ;  il  vous  donne  des  droits,  il  vous  impose  aussi 
des  devoirs,  et,  particulièrement,  celui  de  garder  en 
tout  la  plus  grande  dignité. 

Il  ne  s'agit  pas  de  vous  composer  un  air  solennel 
dont  vous  ne  vous  départirez  plus,  ni  de  traiter  vos 
enfants  avec  rigueur  :  le  respect  n'est  pas  la  crainte 
Avec  qui  seront-ils  à  l'aise,  si  ce  n'est  avec  leur  mère  ? 
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Cependant  ils  doivent  sentir  la  distance  qui  les  sépare 
de  vous  ;  cette  distance,  conservez-la.  Tenez  votre 
âme  très  haut  pour  qu'ils  n'en  puissent  observer  les 
misères.  Vous  y  ^tes  doublement  obligée  :  par  la 
loi  du  bon  exemple  et  par  l'autorité  que  vous  détenez 
et  dont  vous  n'avez  par  le  droit  d'affaiblir  le  prestige. 
Contenez  donc  vos  impatiences,  votre  mauvaise  hu- 
meurs, vos  antipathies  et  autres  impressions  peu  édi- 
fiantes ;  pour  tout  résumer  d'un  mot,  possédez- 
vous.  A  ce  prix,  vous  gard  .z  votre  ascendant  et 
vous  exercerez  une  influence  véritable. 

Ne  dites  pas  :  les  enfants  ne  peuvent  comprendre 
ces  nuances.  Ils  ne  raisonnent  pas  leurs  impressions, 
peut-être,  mais  'As  sentent  admirablement.  Si  vous 
saviez  comme  ils  nous  pénètrent  bien  et  comme  ils 
nous  ont  vite  jugés  !  Une  jeune  femme,  frivole  et 
mondaine,  partat  pour  une  des  fêtes  où  le  plaisir 
l'entraînait  presque  chaque  jour.  Elle  franchissait 
le  seuil  de  sa  porte  quand  sa  petite  fille  vint  à  passer  : 
"  Au  revoir,  mignonne.  "  L'enfant  s'arrête,  lève 
les  yeux  vers  «a  mère,  toute  parée  :  "Au  revoir. 
Maman,  amusez-vous  bien  !  " 

Inspirez  d'autres  paroles  à  vos  enfants  Mada- 
me ;  qu'il  vous  estiment  assez,  qu'ils  vous  croient 
assez  au-dessus  d'eux  pour  ne  pas  vous  traiter  comme 
une  petite  compagne  de  jeux  !  Méritez  le  respect 
qui  vous  est  dû,  et  puis  exigez-le. 
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Sur  ce  point  soyez  très  ferme,  presque  sévère.  Ne 
laissez  rien  passer.  C'est  un  pli  à  donner  ;  une  fois 
pris,  vos  enfants  s'y  conformeront  d'eux-mêmes. 
Tenez  à  ce  que  leurs  paroles  et  toute  leur  attitude 
soient  absolument  déférentes  à  votre  égard.  L'acte 
extérieur  est  le  fruit  de  l'acte  intérieur,  mais,  à  son 
tour,  il  le  fortifie  ;  il  développe  et  fixe  dans  l'âme  les 
sentiments  qui  l'ont  inspiré.  Aussi,  est-ce  une 
grande  faute  de  le  r  ^gliger.  Croyez-le  bien,  Madame, 
le  respect  ne  nuira  pas  à  l'abandon  que,  très  réelle- 
ment, vos  enfants  doivent  garder  avec  vous,  au  con- 
traire ;  ils  agiront  avec  moins  de  sans-gêne,  mais 
avec  plus  de  vraie  confiance. 

Nous  voyagions,  un  jour,  sur  une  petite  ligne  de 
chemin    de    fer.     Dans    notre   compartiment,    une 
fillette,  menue  et  frêle  sous  sa  capote  et  son  manteau 
de  velours,  s'impatientait  très  fort  de  la  longueur  du 
voyage  et  s'agitait  de  plus  en  plus.  "  Maman,  n'arri- 
verons-nous donc  jamais  ?  —  Oui,  chérie,  à  la  pro- 
chaine garé  ".     Lorsque  le  train  ralentit  sa  marche 
elle  était  déjà  debout  :  "  Vite,  vite,  Maman,  descen- 
dons. —  Oui,  chérie,  à  la  prochaine  gare,  —  Mais 
Maman  ?  —  Allons,  sois  sage,  cette  station  est  la  der- 
nière et  le  voyage  sera  terminé,  et  tu  pourras  marcher, 
même  cou-ir.  —  Bien  sûr  ?  —  Bien  sûr.  "     Le  train 
repart      Nouvel  arrêt,  nouvelle  déception.     Pour  la 
troisième  fois,  la  pauvre  mère  fit  entrevoir  l'arrivée 
prochaine  et  —  enfin  !  —  elle  disait  vrai  ;    mais  la 
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fillette  ne  voulut  rien  entendre  et,  les  poings  serrés  de 
colère  :  *'  Maman,  tu  ne  me  dis  que  des  mensonges 
et  je  ne  te  croirai  plus  jamais,  jamais  !  "  Voyez, 
Madame,  comme  le  manque  de  respect  touche  dé 
près  le  manque  de  confiance. 


♦   ♦  ♦ 


Mais  vraiment  on  abuse  trop  de  la  crédulité  des 
enfants  !  Promesses,  menaces,  rien  ne  se  réalise  ! 
Et  l'on  s'étonne  de  perdre  peu  à  peu  leur  confiance. 
Ils  sont  très  logiques  !  Vous  voulez  qu'ils  vous 
croient,  Madame  ?  c'est  très  simple,  ne  les  trompez 
pas.  Vous  verrez  alors  quelle  belle  foi  ils  auront  en 
vouj  :  ••  Maman  l'a  dit  !  "  ce  sera  leur  argument  in- 
vincible, pour  eux  ce  sera  tout  dire.  Inutile  d'ajou- 
ter qu'il  n'est  pas  possible,  ni  à  propos,  de  dévoiler 
toujours  la  -  érité  ;  du  moins  doit-on  la  respecter 
toujours 

Certains  enfants  sont  très  questionneurs.  Si  vous 
sortez  avec  eux,  vous  entendez  une  litanie  d'interro- 
gations se  dérouler  tout  le  long  de  la  route  :  **  Ma- 
man, quelle  est  la  hauteur  de  cette  montagne  ?  Com- 
ment s'appelle  ce  petit  insecte  ?     A-t-il  un  nid  ?,..** 

Pour  répondre  à  ces  terriblesexaminateurs,  il  fau- 
drait avoir  fait  des  prudes  spéciales  de  géographie, 
d'entomologie  et  de  bien  d'autres  sciences.  Ne 
pous  plaignons  pas,  ce^ençlftnt,  de  leurs  questions  si 
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êxctt^nr  '  •'"  *  î"t^'«»««'  ;  "»  nous  offrent  une 
excellente  occasion  de  les  développer  et  même  de 
former  leur  âme.     Mais,  enfin,  vous  êtes  prL  au 

porver"-  ce^"''  'T  •  ^'"'^^  '»  ^"-»--'  vou! 
pouvez  -  ce   sera   fréquent,  -  sinon    dites  :      "  Je 

r^ivr^r-  /*  ''°"''"''  --''•«"""ent.  doit  être 
8U.V.  avec  prudence'  ;  mais,  Ma.lame,  ne  vaut-il 
pas  mieux  montrer  les  limites  de  vos  connaissances 

mexactes  f     Ne  vaut-il  pas  mieux  qu'il  vous  croie 

vous  qu  ,1  juge,  _  lorsqu'il  sera  mieux  informé. - 
que  vous  n  aviez  pas  plus  de  science  que  de  sincérité  ? 
11  est  des  questions  sur  lesquelles  vous  devez  être 
scrupuleusement  exacte  :  ce  sont  celles  de  la  pilté 
Dans  ce  domaine,  plus  encore  que  dans  les  autres  ne 
faussez  rien,  n'exagérez  rien.  Ne  racontez  pZ'  - 
comme  une  institutrice  le  faisait  un  jour  à  un  p^it 

descend  du  Ciel  dans  une  voiture  attelée  de  colombes 
et  toute  une  suite  d'imaginationssemblables.     C^st 
a  la  fois  déplacé  et  imprudent.     Vous  narrez  un  fa7t, 

tri-  iiiH:5:ir„t 'S;'k^°„^rre°sr''  ^^^  ■».-  '"""es  et 

le  respect  dont  ils  m'emoifraîent   2rt    '%»»  »«™is  pa,  ".     Ni 
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peut-être  légendaire.  Votre  auditeur,  aussitôt,  vous 
pose  la  question  obligatoire  :  "  Est-ce  arrivé  ?  " 
N'affirmez  pas,  si  vous  n'êtes  pas  sûre.  "  mon  his- 
toire, —  protestez-vous  —  sera  moins  intéressante.  " 
Eh  bien,  elle  sera  moins  intéressante  ;  mais  quand 
I  vous  citerez  un  trait  de  l'Évangile,  ou  raconterez  la 
Passion,  et  direz  :  "  C'est  vrai  ",  votre  enfant  vous 
croira  sans  arrière-pensée. 

Une  heure  viendra  peut-être  —  et  combien  impres- 
sionnante !  —  où,  ses  yeux  dans  vos  yeux,  ce  même 
enfant  vous  exprimera  son  premier  doute  sur  les  mys- 
tères de  la  religion.     Vous  comprendrez,  alors,  la  né- 
cessité de  posséder  sa  confiance  entière,  et  vous  ne 
regretterez  pas  les  peines  qu'elle  vous  aura  coûtées. 
Votre  sincérité   doit  s'étendre  plus  loin  encore. 
Nos  chers  petits  ont  leurs  secrets  :     "  Maman,  je 
vous  dis  cela,  à  vous,  mais  vous  ne  le  répéterez  à  per- 
sonne, n'est-ce  pas  ?  "  Vous  promettez.   Le  soir,  une 
visite  arrive.     Dans  le  salon,  non  loin  de  vOus,  votre 
petit  garçon  paraît  tout  absorbé  dans  la  contempla- 
tion de  ses  images.     Bien  convaincue  —  et  à  grand 
tort  —  qu'il  ne  saurait  vous  entendre,  vous  racontez 
à  votre  amie  la  confidence  du  matin.     Naturellement 
elle  provoque  vos  exclamations  et  vos  sourires.     Vous 
ne  doutez  pas.  Madame,  du  mal  que  vous  pouvez 
fai^re  ainsi  ;  vous  enlevez  toute  naïveté,  toute  sponta- 
néité à  votre  enfant  ;   vous  tuez  sa  confiance.     Ne  le 
trahissez  donc  pas  !     Ce  que  vous  jugez  sans  impor- 
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moment.  Vous  aurez  à  faire,  en  effet,  à  des  natures 
très  différentes,  dans  des  circonstances  toujours 
diverses.  C'est  ainsi  que,  tout  à  l'heure,  nous  vous 
disions  d'agir  avec  une  extrême  délicatesse  et  voici 
que  nous  vous  demandons,  maintenant,  de  vous 
raidir  dans  une  fermeté  inébranlable  :  l'autorité  que 
vous  devez  faire  respecter  doit  aussi  être  obéie. 

Obéir  !  n'est-ce  pas  la  grande  épreuve  des  enfants  ? 
Et  les  parents  ne  rendent-ils  pas  plus  pénible^,  parfois 
ce  devoir  si  dur  en  lui-même  ?  Nous  avons  eu  l'âge 
de  ces  petits,  nous  ne  nous  en  souvenons  plus  !  et 
nous  leur  demandons  plus  qu'ils  ne  peuvent  donner. 
Vous  voulez,  par  exemple,  qu'un  petit  garçon  vif  et 
turbulent  reste  tranquille,  dans  une  chambre,  des 
heures  entières.  Vous  lui  imposez  un  vrai  martyre  ! 
Il  aura  cinq  minutes  de  bon  vouloir,  puis,  tout  à  coup, 
ses  nerfs  se  détendront ...  et  vous  verrez  ! 

Sachez-le  bien.  Madame,  tout  ordre,  donné  par 
vous  et  non  exécuté,  affaiblit  votre  autorité.  Ne 
commandez  donc  pas  à  la  légère  et  à  tout  propos  ; 
réfléchissez,  pesez  vos  paroles,  et  n'exigez  rien  qui  ne 
puisse  être  accompli. 

Mais,  une  fois  votre  décision  prise,  soyez  ferme 
•nvers  et  contre  tout.  Les  enfants  sont  habiles  et 
excellent  "  à  tâter  "  le  terrain  ;  ils  **  essaient  "  les 
personnes  chargées  de  les  conduire  ;  s'ils  compren- 
nent que  toute  résistance  est  inutile,  ils  se  plient  faci- 
lement à  leurs  volontés. 


—  24  — 

Nous  vous  conseillons  la  m- 
vous  aurez  le  triste  devo  r  de  eh'^'.'  ""''"''"'^^  '""'ï'-e 
pas  plus  que  vous  ne  vout  n?,     '"     "^^   '"«"'''«=' 

cas  où  la  pénitence  étant  troD,/  '.'  P'^^°y«^  Je 
tmant.  vous  seriez  oblig^'e^^t^^^f  '«"fant  s'obs- 
'e  plus  fort,  il  vous  auraTnflt  -  '  ^'  ^^  ^"a  montré 
b-en  qu'il  ne  l-oub,ie„7J';'''«'^  ""'  ^''""^  ••   <='oye^ 

a  guerre.     Le  pauvre  nltl"'"  ""  "'PteHn  de 
éducation  fut  confiéeà  u^j        ""  """'^  ans.     Son 

-n.  douée  d-un  ense^br  t  j!""!-'""  "'  ''^  «»■- 
convenu  que  l'enfant  1-         .1  ''"al'tes  rares.     Il  t„t 

f.'f  HoJ:   po^H^f  S:":tt  *''"*^^    -""- 
tante  Rose  ".     Qr   nn       !■  """*•  «"e  devint 

-illersonneveuad^uLr:  '„"•  ^""'^  «"*  -"T^ 
•"/aire  faire  son  sLe  1   "  '-""""^ " '«'•dinaire. 

'"«•«te,  prie,  menace        ol'^'^   «  «f««e.     Elle 
d;t-elle,  très  calme,  on  neT  p""''"''  '  "  ^'^'^  bien 
»  auras  pas  changé  d'avTs      slT  T  *""*  "^  *" 
dec.de,  ,e  t'apporterai  du  pain  Iw  T"^''  '"  °'e^  Pas 
ams.  jusqu'à  ce  que  tu  «Te    et,      >"*'"«'"  «era 
"^  1  enfant  n'a  no„  ^  cède.  "    A   m  i, 

s    u      •  P**  encore  obéi  et  „„  heures 

f'   '^  '«.sonner,  sa  tante  lu.  1        f""^'  cherchant  à 

i'   Po-quo.  ne  veux-tu  pa"flil7r''  '  "  '*''"•  -«"! 
c  Parce  que  j'ai  dit  non      -        "  "«"«  de  croix  ?  -J 

V'  <=o»^biendetempsdu"alT'"'"-"*'     «avez-vous 

•ï-tre  iours  au^^tt  'et^tr  •  ^"^''« '^^"^< 

eau,  quatre  jours  .1-  Jit  et 


—  25  — 


de  solitude  pour  avoir  dit  :     non.     Un  soir  pourtant 
la  jeune  fille  s  entend  appeler  :    "  Tante  Rose,  tante 
Kose  !     et  le  petit  coupable  continua  à  voix  haute  • 
Au  nom  du  Père  et   du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Ainsi-soit-il     ;    puis  se  parlant  à  lui-même  :  "  C'est 
bien  vite  fait  tout  de  même!"  C'était  la  fin  des  hostili- 
tes  et  la  paix,  conclue  aussitôt,  ne  fut  plus  jamais  trou- 
blée.    Cet  enfant,  d'une  opiniâtreté  peu  ordinaire, 
était  entièrement  dompté.     On  ne  se  souvient  pas 
que,  depuis,  il  ait  résisté  une  seule  fois  à  sa  tante 
11  vit  encore  d'ailleurs  et  peut  en  témoigner. 

Voilà,    Madame,   les   résultats   qu'il   est   possible 
d  obtenir.     Cette    énergie    froide,    calme,    impres- 
sionne beaucoup  plus  un  enu  e  les  impatiences, 
les  exaspérations  et  les  éclats  de  voix.    II faut  beau- 
coup de  tact,  une  grande  possession  de  soi-même  et 
une  volonté  très  ferme  pour  s'imposer  ainsi  à  une 
nature  difficile.     Mais,  une  fois  dominé,  un  enfant 
se  laisse  facilement  conduire  ;     et  le  plus  terrible 
est  peut-être  celui  qui  vous  prépare  le  plus  de  conso- 
lations.    II  est  entendu,  Madame,  que  vous  n'abuse- 
rez pas  de  sa  volonté,  que  vos  ordres  seront  toujours 
raisonnables   et   que   vous  chercherez   moins   votre 
satisfaction  (jue  son  plus  grand  bien.     A  ces  condi- 
tions il  fera  de  rapides  progrès. 

Et  alors,  vous  pourrez  être  bonne  sans  contrainte, 
autant  que  votre  cœur  vous  l'inspirera  !     Où  donc 
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ai-je  lu  cette  pensée  :  "  La  force  sans  l'amour  peut 
être  dureté,  l'amour  sans  la  force  peut  être  faiblesse  ; 
la  virilité  qui  s'épanouit  en  tendresse  est  une  des 
plus  parfaites  fleurs  humaines  "  ?  Nous  venons 
d'enraciner  cette  fleur  au  prix  d'un  travail  bien  ardu  : 
qu'elle  s'épanouisse  donc  enfin  ! 


*     *    ♦ 


Je  ne  vous  dis  pas,  Madame,  d'aimer  vos  enfants  : 
ce  serait  une  injure  !  mais  sachez  vous  en  faire  aimer. 
Telle  mère  qui  donnerait,  pour  sauver  les  siens, 
jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang,  ne  connaîtra 
pas  l'art  si  délicat  de  gagner  leur  affection.  Il  faut 
avoir  grandi  —  souvent,  hélas  !  il  faut  avoir  été 
meurtri  par  la  vie  —  pour  comprendre  ce  dévoue- 
ment maternel  qui  s'est  prodigué  à  nous  sans  compter 
Nos  enfants  ne  sont  pas  capables  de  l'apprécier 
encore.  Il  est  nécessaire,  pourtant,  qu'ils  se  sentent 
aimés.  Exprimez-leur  votre  amour  en  un  langage 
qu'ils  puissent  entendre  ;  faites-le  transparaître 
jusque  dans  vos  réprimandes  et  qu'ils  sachent  bien, 
ces  chers  petits,  que  lui  seul  peut  vous  donner  le  cou- 
rage de  les  gronder. 

Intéressez-vous  aussi  très  sincèrement  à  leur  vie. 
Elle  est  faite  de  petites  peines,  de  petites  joies,  de 
détails  insignifiants  pour  vous  et,  pour  eux,  de  la 
plus  haute  importance.     Témoin  cet  élève,  premier 
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en  excellence  depuis  le  début  de  l'année,  et  qui  ren- 
trait un  soir  chez  lui,  fort  attristé  :  "  Papa,  je  suis 
second  !  -  Ah  !  fit  le  père  inattentif.  -  Je  suis 
second,  reprit-il  douloureusement,  et  cela  ne  vous 
fait  rien  !  "  L'indifférence  qui  accueillait  sa  peine 
l'avait  doublée.  Une  mère,  de  par  sa  tendresse  même 
eût  été  plus  perspicace. 

Mais,  en  général,  nos  enfants  sont  moins  préoccu- 
pés de  leurs  études  que  de  leurs  jeux.     Ce  ne  sera  pas 
vous  abaisser,  Madame,  que  de  vous  y  prêter.     Ils 
organisent   une   petite   comédie,   confectionnez-leur 
des  costumes  ;  ils  construisent,  un  fort,  offrez-    ur  un 
drapeau,  qui  flottera  fièrement  sur  les  remparts  :    ils 
seront  si  contents  !    Et  faites  cela  avec  l'affectueuse 
déhcatesse  et  la  dignité  qui  donnent  tant  de  valeur 
au  moindre  présent.     Ces  petits  plaisirs  vous  sem- 
blent  superflus?     Tout   au   contraire,   ils   ont   une 
grande    utilité.     Dieu,    la   sagesse    même,    n'a    pas 
cramt  de  les  semer  sur  notre  route  !     Il  nous  donne 
les  fleurs,  les  oiseaux  et  tant  de  choses  charmantes 
créées  pour  notre  seul  agrément. 

Vous  aurez  obtenu,  beaucoup  Madame,  votre 
œuvre  sera  même  accomplie  aux  trois  quarts,  si  vous 
avez  su  inspirer  une  affection  très  vive  à  vos  enfants: 
vous  pourrez  les  encourager,  les  reprendre,  les  stimu- 
ler, et  ainsi,  peu  à  peu,  les  entraîner  dans  la  voie  de  la 
solide  piété.  Ne  négligez  donc  aucun  moyen,  si 
petit  soit-il,  de  gagner  leurs  cœurs  ;  lorsqu'ils  seront 
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bien  à  vous,  il  vous  sera  plus  facile  de  les  donner  à 
Dieu. 

Cette  œuvre,  toutefois,  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
jour.  Vous-même  ne  sauriez  acciuérir  en  un  jour 
les  qualités  morales  nécessaires  pour  la  mener  à 
bien.  Armez- vous  donc  de  patience.  Vous  n'êtes  pas 
seule  pour  suffire  à  la  tâche .  .  .  Dieu  vous  aidera. 
Priez-Le  ;  c'est  la  condition  essentielle  établie  par 
Lui  pour  obtenir  ses  grâces,  et  puis  faites  tout  ce  que 
vous  pourrez  :  Il  suppléera  Lui-même  à  ce  que  vous 
ne  pourrez  pas. 


III     I.KTTRi: 


Théorie  de  la  solide  pirif.    -  (if,  In  puiser  Y- 
ment  Vinculqver? 


Com- 


Mad 


AME, 


Ce  matin,  un  rayon  de  soleil  s'est  insinué  douce- 
ment  dans  la   chambre   où   dort   votre   Benjamin. 
C'était  un  beau  soleil  de  printemps,  rajeuni,  semble- 
t-:l,   plus  radieux  et   plus   gai.     Il  s'est  joué  tout 
d  abord  dans  les  dentelles,  dans  la  mousseline  au 
milieu  desquelles  repose  le  cher  petit  être  ;     puis 
délicatement,  comme  en  une  caresse,  il  a  effleuré  son 
visage.     L'enfant  s'est  éveillé  aussitôt,  et,  ouvrant 
les  yeux,  il  vous  a  vue  penchée  auprès  de  lui.     Il  vous 
a  regardée  alors  comme  il  ne  l'avait  jamais  fait  aupa- 
ravant et  voici  qu'il  vient  de  vous  sourire  pour  la 
première  fois.     Cette  minute  inoubliable  a  satisfait 
I  un  de  vos  plus  chers  désirs  ;    mais,  dans  votre  joie, 
ne  l'oubliez  pas  :      Dieu  attend  aussi   ce  premier 
regard  de  connaissance  et  ce  premier  sourire,  et  ses 
droits  sont  plus  grands  que  les  vôtres. 

Le  crucifix  est  là,  suspendu  au  mur  ;  portez  auprès 
de  Lui  votre  gracieux  bébé  ;     n'acceptez  pas  qu'il 
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émerveille  votre  entourage  par  ses  gentilesses,  tende 
ses  petites  mains  pour  saisir  la  flamme  de  la  lampe 
envoie  un  baiser,  montre  l'horloge  et  ne  puisse  dési- 
gner encore  Celui  qui  doit  occuper  une  si  grande 
place  dans  sa  vie.  Vous  avez  un  don  spécial  pour 
communiquer  à  son  âme  les  sentiments  de  la  vôtre  : 
parlez-lui  de  Notre-Seigneur  tandis  que  ses  yeux  purs 
fixeront  Timage  sainte  ;  ce  regard  d'amitié  au  Christ 
sera  sa  première  prière. 


*   *  ♦ 


Mais,  peu  à  peu,  ses  facultés  vent  se  développer; 
vous  saurez.  Madame,  élargir  votre  enseignement 
en  la  graduant  suivant  leur  essor.  Rappelez-vous 
qu'il  y  a,  de  par  son  baptême,  entre  l'esprit  de  l'en- 
fant et  les  plus  hautes  vérités  de  la  religion,  une  sorte 
d'harmonie  préétablie  ;  il  importe  seulement  de  les 
adapter  à  la  mesure  de  >on  intelligence  en  usant  de 
comparaisons  qu'il  comprenne  et  en  lui  expliquant 
avec  soin  le  sens  des  mots. 

Il  importe  encore,  pour  arriver  à  un  résultat  sé- 
rieux, de  tenir  compte  des  principales  étapes  que  tous, 
grands  ou  petits,  nous  avons  à  franchir  pour  parve- 
nir au  sommet  de  la  perfection  (n'est-ce  pas,  en  effet,  '. 
une  ascension  de  notre  âme  que  la  véritable  piété  ?)  i 
Or,  ces  étapes  sont  au  nombre  de  trois  :  1  °  nous  con- 
naissons Dieu,  par  la  raison  et  surtout  par  la  foi  ; 
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2*»  cette  connaissance  produit  l'amour,  et  3*»  l'amour 
agissant  sur  notre  volonté,  nous  fait  accomplir  ce  qui 
nous  est  demandé.  L'union  de  notre  volonté  à  la 
volonté  divine  est  le  terme  :  c'est  la  perfection. 

Nous  vivons  à  une  époque  où  notre  foi,  très  discu- 
tée, doit  être  plus  vivante  et  plus  robuste  que  jamais. 
Plus  que  jamais,  aussi,  la  piété  de  votre  fils  a  besoin 
de  cette  ba$se  solide  pour  défier  les  tempêtes  qui 
l'attendent.  Tout  petits,  nos  er'ants  croient  sans 
peine.  Vous  leur  dites  que  Dieu  est  partout,  qu'ils 
ont  une  âme  distincte  de  leur  corps  et,  sans  raison- 
ner, ils  acceptent  ces  vérités.  Mais  leur  confiance 
paisible  ne  durera  pas  toujours  ;  votre  devoir  est 
donc  de  les  armer  dès  maintenant  pour  les  luttes 
inévitables, 

Ferez-vous  de  la  controverse  avec  un  petit  garçon 
de  8  ans."  Vous  appliquerez- vous  à  réfuter  par 
avance  les  objections  qu'il  entendra  ou  formulera 
lui-même  plus  tard  ?  Ah  !  gardez-vous-en  bien  ! 
ne  troublez  pas  sa  foi  pure  et  tranquille.  Pour  le 
moment,  contentez-vous  de  l'éclairer  par  un  exposé 
très  substantiel  et  très  net  de  la  religion  ;  fortifiez 
cet  exposé  en  l'appuyant  des  preuves  que  vous  pour- 
rez mettre  à  sa  portée,  et  c'est  tout.  Vous  répon- 
drez à  ses  doutes  quand  ils  se  seront  éveillés  dans  son 
esprit. 

Mais  surtout  dites-vous  bien  que  vous  préparez 
un  soldat  à  l'Église,  attaquée  si  souvent,  —  si  mal 
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défendue  parfois  !  —  parce  qu'elle  est  insuffisam- 
ment connue  Notre  doctrine  catholique  est  la 
source  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  de  plus  élevé,  de 
plus  généreux  dans  le  monde.  Le  monde.  Madame, 
que  serait-il  sans  elle  ?  Vraiment,  nous  n'avons  pas 
assez  la  fierté  de  notre  foi  !  Un  enfant  est  tàès  sus- 
ceptible d'éprouver  ce  sentiment,  mais  encore  faut-il 
le  lui  inspirer.  Habituez-le  aussi  à  voir  le  sens  pro- 
fond et  magnifique  de  nos  praticiues  pieuses.  S'il 
a  bien  pénétré  jusqu'à  Vâme  des  actes  extérieurs  qui 
nous  sont  prescrits,  il  restera,  sans  rougir,  fidèle  à 
les  accomplir  toujours. 

Il  ne  suffirait  pas  de  croire  en  Dieu  d'une  façon 
vague,  il  faut  encore  Le  connaître  de  façon  précise, 
autant  du  moins  qu'il  est  possible  à  nos  faibles 
moyens.  Nous  n'avons  pour  cela  qu'à  ouvrir  l' Évan- 
gile, histoire  de  la  grande  manifestation  de  "Jésus 
splendeur  d"  ^ère  ^ 

Trop  souvent  on  considère  Notre-Seigneur,  ne 
vous  semble-t-il  pas.  Madame  ?  comme  un  être  éloi- 
gné, distant,  alors  qu'il  a  fait  miracles  sur  miracles 
pour  vivre  auprès  de  nous.  Mais,  peut-être,  cette 
présence  est-elle  trop  vaguement  comprise.  "  Pour- 
quoi faire  votre  visite  au  Saint  Sacrement  à  l'église 
alors  que  Dieu  est  aussi  bien  dans  votre  chambre,  puis- 
qu'il est  partout  ?  "  disait  une  personne  pieuse  à 

'.  Litanies  du  saint  Nom  de  Jésus. 
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une  jeune  fille  très  pieust-,  toute  dévoucV  aux  nMivres 
du  catéchisme.  rctt(^  jeune  fille  sentit,  nous  avouait- 
elle  plus  tard,  Ih  faihicssc  de  l'ohjcction  sans  trouver 
la  réponse  conveiuihle.  Dieu  est  partout,  c'est  vrai, 
et  Notre-SeiKneur,  en  tant  (|ue  Dieu,  est  partout! 
mais  en  tant  qu'homme?  Cette  humanité  qui  a 
souffert,  a  été  tfaKellée,  crucifiée  pour  nous.  (>||e 
que  notre  reconnaissance  veut  entourer  de  l'amour 
le  plus  ardent,  où  est-Elle  ?  Partout  ?  non  ;  au 
Ciel  et  au  Saint  Sacrement  de  l'autel  ;  nulle  part 
ailleurs. 

Il   ne   faut   jamais   oublier   cette   présence   réelle 
lorsque  vous  raconterez  la  vie  de   Xotre-Sei^neur. 
Votre  enfant  vient  d'assister,  par  exemple,  à  la  tem- 
pête sur  le  lac.     Le  vent,  la  foudre,  riinmcnsité  des 
flots,  tous  les  éléments  furieux  semblent  être  enchaî- 
nés, tout  à  coup,  par  une  main  divinement  puissante. 
Vous  ajoutez  alors  :   "  (^clui  (|ui  a  fait  <c  grand  mira- 
is cle,  cher  petit,  est  Celui  (pic  nous  recevrons  tous 
*'  deux,  demain,  dans  la  conitnunion.      Les  apôtres 
"  étaient  bien  près  de  Lui,  nous  en  serons  plus  près 
encore  ;     nous  ferons  plus  (,ue   Le  toucher,  nous 
serons  unis  à  Lui.      Le  cceur  qui  battait  dans  sa 
poitrine      lorsqu'il    apaisait    la    tempête,    demain 
^  sera  dans  la  nôtre  ;    le  même,  entends-tu,  absolu- 
"  ment  le  même  î  " 

Présenté    ainsi,    l'Évanjîilc    gagne    bcauco»ip    en 
intérêt  ;   il  est  l'histoire  de  quelqu'un  vu  hier,  atten- 
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du  demain  ;  d'autre  part,  notre  dévotion  à  l'Eucha- 
ristie devient  plus  vivante  et  plus  intense.  Et  peu 
à  peu  Notre-Seigneur  s'empare  de  l'âme  de  nos 
enfants.  Il  se  fait  le  compagnon  de  leur  vie.  rAini 
auquel  on  dit  tout,  duquel  on  peut  tout  attendre 
et  dont  le  souvenir  les  suit  jusque  dans  leurs  jeux. 
Vous  souriez,  Madame:  "Dans  leurs  jeux.?... 
n*est-ce  pas  trop  beau  pour  être  vrai  ?"  Eh  bien, 
je  vais  charger  un  de  mes  nombreux  petits  amis  de 
vous  convaincre.  Il  joue  avec  ses  soldat  de  plomb 
et  vient  d'en  aligner  toute  une  armée  sur  la  table. 
Ils  sont  là  devant  lui,  inertes.  Un  moment  de  silen- 
ce pendant  lequel  mon  petit  Jean  paraît  tout  ab- 
sorbé. Puis,  soudain,  revenant  à  lui  :  "  A  quoi  pen- 
sez-vous donc,  mes  petits  soldats  ?  est-ce  à  le  petit 
Jésus  ?  "  Lorsque  le  souvenir  de  Dieu  captive  ain- 
si notre  pensée,  n'en  doutons  pas,  c'est  que,  déjà, 
notre  cœur  est  tout  à  Lui. 


*       * 


Pour  développer  ce  sentiment,  le  moyen  le  meilleur 
est  de  montrer  à  un  enfant  combien  il  est  aimé,  lui, 
r'^rticulièreme nt.  Il  est  impossible  que,  dans  la 
fraîcheur  et  l'élan  de  ses  premières  années,  il  reste 
insensible  à  cet  amour  qui  le  prévient  et  le  cherche 
et  qu'il  ne  le  paie  aussitôt  de  retour.  Et  l'amour, 
vous  le  savez  bien,  est  la  force  la  plus  puissante  pour 


—  35  — 


nous  élever  jusqu'à  Dieu.     Toutefois  ce  serait  une 
grave  négligence  de  ne  jamais  parler  des  récompenses 
promises  et  aussi  de  la  mort,  de  l'enfer,  de  l'éternité 
Ces  pensées  des  fins  dernières  nous  entraînent  moins 
habituellement,  il  est  vrai,  mais  à  certaines  heures 
elles  nous  retiennent  davantage.     Je  vous  entends, 
Madame  :   "Parler  de  l'enfer  à  ces  petits,  si  impresl 
sionnablcs    si  nerveux  !.  ..  "     Et  qui  vous  dit  de 
surexciter  leurs  nerfs  ?     Inutile  d'attendre    la   nuit 
noire   pour  faire   passer,   devant   leur   imagination 
effrayée,  les  plus  sinistres  tableaux.     La  vérité    la 
simple  vérité  :    mais  elle  doit  être  dite.     Tant  que 
nous  sommes  en  ce  monde,  nous  côtoyons  le  p  us 
redoutable  des  abîmes,  et  tous  nous  pouvons  avoir 
nos  heures  de  vertige.     Aurez-vous  l'imprudence  de 
ne  pas  mettre  un  garde-fou  au  bord  de  la  route  > 

I  convient,  d'ailleurs.  d'envi.,ager  ces  motifs  moins 
parfaits  comme  des  échelons  conduisant  à  d'autres 
plus  parfaits.  La  vue  de  l'enfer,  où  tombent  des  âmes 
que  nos  souffrances  auraient  pu  sauver,  excite  forcé- 
ment notre  générosité.  La  figure  d'un  enfant  s'illu- 
mine devant  tant  de  bien  à  faire  et  les  bonnes  résolu- 
tions naissent  sans  peine  en  .son  cœur  compatissant. 
:^  est-ce  pas  merveilleux  de  voir  combien  ces  petits 
sont  ouverts  aux  plus  généreuses  pensées?  Quelle 
religion  pourrait,  comme  la  nôtre.idéaliser  ainsi  leuis 

llTM./  f.V'^"  J"^fl"'«"^  'êves  sublimes   de 
1  apostolat  ?        Je  veux  être  missionnaire  pour  ap- 
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prendre  aux  petits  Chinois  qu'ils  ne  sont  pas  en  ce 
monde  que  pour  manger  du  riz  ",  a  dit  .i  sa  mère, 
en  grande  confidence,  un  petit  garçon  de  6  ans. 

La  réparation  est  un  stimulant  très  actif  aussi. 
On  peut  l'expliquer  de  cette  manière  :  "  Lorsque 
"  Notre-Seigneur,  s»  souvent  attristé  par  l'hypocrisie 
"  des  pharisiens,  ou  l'indélicatesse  des  apôtres,  ren- 
*'  contrait  des  enfants,  Il  les  faisait  approcher  pour 
"  les  bénir  et  les  embrasser.  Alors,  Il  lisait  dans 
"  leurs  âmes  bjen  mieux  que  je  ne  puis  lire  dans  tes 
**  yeux  ets'  Il  les  voyait  gentils,  obéissants,  bien  dispo- 
**  ses,  Il  se  reposait  et  oubliait  auprès  d'eux  les 
"  peines  dont  II  était  accablé.  Tu  le  sais  bien,  cher 
"  petit  :  Notre-Seigneur  continue  à  vivre  au  milieu 
"  de  nous  et.  s'il  y  a  toujours  des  ingrats,  il  y  a  aussi 
"  de  bons  petits  enfants  pour  Le  consoler.  Ne  vou- 
**  drais-tu  pas  être  un  de  ces  enfants  ?  B  -de  : 
"  l'Église   a   ses   prédicateurs,    ses   confesse  ses 

"  savants,  chacun  a  sa  mission  et  toi,  bien  que  tout 
*'  petit,  tu  peux  avoir  la  tienne,  la  douce  mission  de 
"  réjouir  Notre-Seigneur.  En  te  voyant,  j'aimerais 
"  qu'il  pût  dire  :  ce  cher  petit  est  ma  consolation. 
"  Ah  !  si  j'étais  toi,  tout  à  l'heure,  au  moment  de  ma 
"  dictée,  je  viendrais  au  premier  appel,  je  commen- 
**  cerais  courageusement,  sans  répéter  vingt  fois  : 
"  C'est  ennuyeux  !  et  je  me  dirais  en  moi-même  : 
"  Mon  Dieu,  il  ne  sera  pas  dit  que  j'aurais  pu  vous 
"  donner  cette 


y 


que  je 


pas  fait. 
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â  1?»  r""  ^:"*'">ents,  lorsqu'ils  n'aboutissent  pas 
a  des  actes,  offrent  le  grand  danger  de  nous  illusion- 
ner sur  nous-„,  mes.  Aussi,  nos  petits  entretiens  se 
term  ont-ils  toujours  par  une  conclusion  qui  puisse 
sans  retard,  être  mise  en  pratique.  Vous  ne'l'ig'l.ore" 
pas  .  les  impressions  d'enfant  sont  vives,  mais 
durent  peu  ;  seuls,  le  temps  et  une  répétiti;»""" 
quente  peuvent  les  creuser  profondément.  D'avan- 
ce, resigne^-vous  à  redire  très  souvent  les  mêmes 
chos.  ^et    a   revenir   très   souvent   sur  les   mêmes 

Parmi  ces  principes,  rendus,  de  bonne  heure,  fami- 
■ers  a  nos  âmes,  il  en  est  un,  très  important,  sans 
equel  a  p,eté  la  plus  haute  serait  absolument  vaine  • 
le  véritable  amour  se  prouve  par  des  actes.     Nous 
avons  tous  de  bons  désirs,  tous,  nous  avons  pris  de 
bonnes  résolutions ...   Les  généreux,  les  fervents  ont 
ete  jusqu  au  bout  et  les  ont  réalisés  ;    les  autres 
se  sont  arrêtés  en  route.     Vos  enfants  ne  seront  pas 
de  ce,  derniers,  vous  ne  le  voulez  pas,  n'est-ce  pas. 
Madame.»      Insp  rez-leur      donc      une      dévoL.^ 
oubl.ee  dans  certains  livres  de  prières  et  excellente 
maigre  cela  ;    la  dévotion  du  moment  présent  "      Le 
passe  ne  m'appartient  plus,  l'avenir  ne  m'appartient 
pas,  mais  le  présent,  seul,  est  à  moi  ;  dans  ce  présent 
je  concentre  tous  mes  efforts  pour  accomplir  la' 
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volonté  de  Dieu.  Hic  et  nunc.  Méditez  cette  dévo- 
tion, vous  verrez  tout  ce  qu'elle  comprend  :  fidélité 
au  devoir,  pureté  d'intention,  abandon,  etc.  De 
plus,  elle  donne  à  l'esprit  un  caractère  de  précision  et 
de  ■"'irilité  dont  la  piété  n'est  pas  seule  à  recueillir  les 
avantages  ;  elle  nous  corrige,  surtout,  du  rêve  où 
nous  aimions  à  vivre,  ce  rêve  si  dangereux  sous  ses 
airs  bénins,  parce  qu'en  nous  promettant  des  mer- 
veèilles  pour  plus  tard,  il  nous  fait  négliger  le  simple 
devoir  d'aujourd'hui. 

Et  avec  le  rêve,  bannisez  de  votre  enseignement 
toute  fadaise,  toute  mièvrerie,  tout  faux  mysticisme  : 
la  piété  simple  et  pvatique  est  la  meilleure. 

Notre  étude  serait  vraiment  trop  incomplète  si 
nous  ne  nommions  —  au  moins  —  la  Très  Sainte 
Vierge.  A  l'âme,  comme  au  cœur,  comme  au  corps, 
il  faut  une  mère.  Ce  que  vous  êtes.  Madame,  Elle 
l'est  aussi,  mais  bien  plus  et  bien  mieux  !  Son 
amour  est  plus  éclairé,  sa  puissance  incomparable- 
ment plus  grande.  N*est-ce  pas  votre  rôle,  à  vous, 
d'étendre  sur  vos  enfants  cette  influence  maternelle  ^ 
Mais,  pour  qu'ils  en  bénéficient  pleinement,  inspirez- 
leur  aussi,  à  l'égard  de  cette  Mère  divine,  une  ten- 
dresse et  une  confiance  d'enfant. 


Et  maintenant,  Madame,  je  réponds  à  la  question 
que  je  vois,  déjà,  s'esquisser  sur  vos  lèvres  :   *'  Com- 
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ment  suggérer  ces  pensées  à  nos  petits  étourdis,  vrais 

papillons  voltigeant  de  fleur    en  fleur  sans  se  fixer 
jamais  ? 

Vous  avez  tout  d'abord  le  catéchisme.  De  toutes 
les  leç.,ns,  il  peut  être  la  plus  intéressante  ;  la  plus 
vivante  aussi.  Faites  parler  votre  élève  autant  que 
vous  ;  vous  serez  sûre  alors  qu'il  vous  écoute  et 
vous  comprend. 

En    écrivant  ces    derniers    mots,  je    vcis    passer, 
dans      mon     souvenir,      l'idéale     figure     d'un     en- 
fant  ravi  trop  tôt  à  l'alïection  des  siens.     Comment 
me  défendre  de  l'appeler  aussi  pour  lui    demander 
son  témoignage .'     Toujours  content,  épanoui,  mais 
deja  m-iladif  et,  par  suite,  un  peu  paresseux,  il  s'inté- 
ressait beaucoup  .lus  aux  plantations  du  jardin  qu'aux 
règles  de  sa  grammaire.     Un  soir  pourtant,  il  parut 
transformé.     Son    institutrice    était    émerveillé    de 
son    calme   et     de  son   attention.      Profitant    d'une 
bonne  volonté  si  grande.    .  et  si  rare  îelle  faisait  un 
cours  en  règle  et  s'élevait  aux  considérations  les  plus 
hautes   quand,  toi't  à  coup,  son  élève  s'écria,  debout 
rouge  d  émotion  et  de  plaisir  :  -  Ils  plongent.  Made- 
moiselle, ils  plongent  !"     Sous  les  fenêtres  de  la  salle 
dans  un  bassin,  deux  pr^Hs  canards,  offert  le  matin 
même  par  ume  brave  femme  de  la  campagne,  plon- 
geaient allègrement.     Sou  venez- vous  de  mon  histoire, 
Madame,  et  ne  comptez  pas  trop  sur  votre  éloquence 
pour  retenir  l'attention  de  vos  petits  auditeurs. 
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Les  images  vous  seront  , auprès  d'eux,  d'un  pré- 
cieux secours.  Lorsque  vous  les  leur  montrez,  ne 
faites  pas  tout  le  travail,  qu'ils  cherchent  eux-mêmes 
à  reconnaître  les  personnages  ;  ils  seront  très  fiers  de 
vous  indiquer  ce  que  vous  n'avez  pas  su  découvrir, 
et  cet  effort  fixera  mieux  les  faits  dans  leur  méi.ioire. 

Mais  si  nos  petits  aiment  les  images,  ils  leur  pré- 
fèrent, je  crois,  les  histoires,  et  par  elles,  ils  peuvent 
vivre  vraiment  dans  la  société  de  Notre-Seigneur, 
des  saints,  de  nos  grands  croyants.  Or,  l'exemple, 
surtout  lorsqu'il  vient  de  haut,  a  une  influence  pres- 
que irrésistible.  Qles  belles  histoires  de  la  Bible,  de 
l'Évangile,  combien  elles  ravissent  l'imagination 
enfantine  !  Elles  ne  l'effrayent  pas,  comme  les  contes 
de  l'ogre  et  de  Barbe-bleue,  mais  elles  peuplent  ses 
rêves  de  visions  très  douces.  Vous  avez  là,  Madame, 
une  mine  abondante  qu'il  faut  savoir  exploiter. 

Une  histoire  nous  intéresse  d'abord  par  les  person- 
nages qui  en  font  l'objet.  Leurs  vertus,  leurs  dé- 
fauts, leurs  malheurs  éveillent  en  nous,  avec  la  sym- 
pathie ou  l'aversion,  le  désir  de  connaître  ce  qui  les 
touche.  Leur  caractère  dominant  sera  donc  forte- 
ment marqué.  Vous  racontez,  je  suppose,  les  noces 
de  Cana.  Faites  ressortir  l'humiliation  de  cette 
famille  dépourvue  de  vin  :  longtemps  peut-être,  le 
souvenir  en  restera''  dans  le  pays,  les  railleries  ne  man- 
queront pas  ; .  .  .  montrez  bien  la  tristesse  qui  vient 
assombrir  ce  jour  où  tant  de  bonheur  était  promis. 
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Notre  intérêt,  en  second  lieu,  doit  être  excité  par 
1  attente  d  un  dénouement  désiré  ou  redouté,  mais 
mconnu.     Si,  dès  les  premiers  mots,  vous  découvrez 
ce  dénouement,  pour  nous  l'histoire  est  finie  et  nous 
n  écoutons  plus.     Le  grand  talent  est,  au  contraire, 
de  tenir  toujours  la  curiosité  en  éveil  ;  un  mot  suffit 
parfois.     Je  reprends  les  noces  de  Cana  au  début  du 
festin  :       Le  repas  commence  gaîment.  toute  l'assis- 
tance est  en  joie  ;    ah  !   si  le  maître  de  la  maison  se 
doutait.  .  .  s  il  pouvait  prévoir  l'avenir  !  " 

Voulez-vous   ,enfin,    mettre  en   relief  une   petite 
morale.?     Que  ce  soit  rapide.     "  Quelle  heureuse  idée 
d  avoir  mvite  la  Saint  ^  Vierge,  ne  trouves-tu  pas  ? 
Sans   Elle,   pas   de   miracle  !     Notre-Seigneur  Lui- 
même  le  fait  remarquer,  lorsqu'il  dit  que  son  heure 
nest  pas  encore  venue...    Nous  ne  saurons  qu'au 
Ciel  tout  ce  que  nous  devons  à  cette  vraie  Mère 
mais  dès  maintenant,  tu  le  sens  bien,  jamais  nous  ne 
pourrons  assez  l'aimer.  " 


*    *  * 


Comme  les  histoires,  les  petites  poésies,  les  chants 
ont  aussi  leur  influence  dans  la  formation  pieuse  d'un 
enfant.     Tandis  que  les  mots  se  fixent  dans  la  mé- 
moire, l'âme,  par  un  travail  incoiffient,  se  pénètre  du   I 
sens    qu'ils    renferment.     Nous    souhaiterions    que  ^ 
votre  choix  fût  très  sévère.     Une  petite  fille  de  ma 
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connaissance  savait  fort  bien,  à  trois  ans,  son  petit 
rôle  de  Joas,  dans  Athalie.  Plus  tard,  sa  mère  lui 
apprit  quelques  fragments  des  chœurs  d'Esther. 
Elle  a  grandi  et  n'a  jamais  jublié  les  beaux  vers  de 
Racine,  empreints  de  la  mâle  piété  des  Écritures. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  musique  qui  ne  doive  nous 
porter  à  Dieu.  Vos  enfants  aiment  à  chanter  et 
plus  encore  peut-être,  Madame,  à  vous  entendre 
chanter.  Que  de  fois,  les  attirant  sur  vos  genoux, 
vous  avez  calmé;  leurs  petites  douleurs  —  ou  leurs 
gros  chagrins  —  par  une  mélodie  qu'ils  écoutaient 
avec  recueillement  !  Pourquoi,  sans  rien  exagérer, 
ne  pas  faire  une  part  plus  grande  à  nos  cantiques  ? 

Nous  sommes  à  la  veille  d'une  communion  ;  vous 
embrassez  une  dernière  fois  le  cher  petit  qui  va  s'en- 
dormir, et,  doucement,  vous  murmurez  à  son  oreille  ; 

Enfant  que  j'aime. 

Pour  toi,  de  mon  beau  Ciel, 

Je  suis  moi-même 

Descendu  sur  l'autel. 

Viens,  viens  tout  près  de  moi. 

J'ai  déposé  pour  toi 

La  majesté  suprême  ; 

En  Père  plus  qu'en  Roi, 

Enfant,  je  t'aime^  ! 


1.  Cantique  de  communion. 
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Mais  déjà  il  a  clos  ses  paupières,  en  rêvant  au  grand 
bonheur  du  lendemain. 

Je  termine  par  les  leçons  de  piété  les  meilleures, 
Jes  plus  agréables,  les  plus  faciles  à  recevoir  et  s 
vous  savez  faire,  Madame,  les  plus  faciles  à  donner  • 
ce  sont  vos  conversations.  Là,  sans  qu'un  enfant 
s  en  doute,  vous  pouvez  l'imprégner  de  surnaturel 
Demandez-vous  chaque  matin,  ainsi  que  Pasteur  le 
conseilkit  à  tous  les  maîtres  :  -  Comment  pourrai-je 
aujourd'hui,  élever  plus  haut  qu'hier  l'esprit  et  le 
cœur  de  mes  enfants  .?  " 

ïlne  conversation  n'est  pas  u;  discours  ;  ne  prê- 
chez donc  pas,  mais  causez.  Et  ne  craignez  pas  d'a- 
border les  grandes  questions  de  la  foi  et  de  la  piété 
de  montrer  votre  enthousiasme,  votre  indignation* 
vos  craintes  :  votre  enfant,  tout  impressionné  d'être 
pris  au  sérieux,  sera  très  attentif. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  nous  entendions 
avec  surprise  un  bon  petit  diable  soutenir  ainsi  de 
vraies  conversations  sur  des  sujets  très  élevés  I] 
questionnait,  discutait,  donnait  son  avis,  il  riait,  par- 
tois.  de  ce  rire  frais  et  pur  des  enfants,  lorsque  sa 
mère  donnait  un  ton  plus  imprévu  à  sa  pensée.  Et 
le  temps  s  écoulait  sans  que,  de  part  et  d'autre,  il  fût 
trouvé  trop  long.  .  "  luc 

^  Si  vos  entretiens  prennent  l'allure  d'un  sermon.  1 
instinctivement  nos  petits  se  tiennent  sur  la  défen-  i 
sive  ;  Ils  prévoient  quelque  chose  d'ennuyeux.     Dans  f 
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ces  causeries,  au  contraire,  il  est  aisé  de  les  atteindre 
et,  autre  avantage  bien  précieux,  en  raisonnant  ils 
finissent  par  se  convaincre  eux-mêmes.  Je  voudrais 
citer  des  exemples,  mais  à  quoi  bon  ?  L'à-propos 
et  le  naturel  feront  toute  l'efficacité  de  vos  reflexions  ; 
il  faut  que,  spontanément,  elles  jaillissent  du  plus 
intime  de  votre  âme. 

Qui  dira,  alors  la  puissance  d'un  mot  ?  Lorsqu'il 
a  été  prononcé,  nul  n'a  paru  y  prendre  garde,  mais 
secrètement,  une* Ame  en  a  été  touchée.  Et  il  fait 
son  chemin  en  elle  ;  chaque  jour,  il  la  pénètre 
davantage  ;  une  heure  vient  où  il  l'a  totalement 
transformée.  Mais  vous  le  comprenez,  Madame, 
pour  avoir  tant  d'élan  et  tant  de  force,  nos  paroles 
doivent  exprimer  de^  sentiments  bien  sincères  et 
bien  intenses  ! 

Faut-il  conclure  ?  Tout  à  l'heure,  je  vous  disais 
de  le  faire  toujours.  Vivez  donc,  Madame,  la  vie 
surnaturelle  que  vous  voulez  dé  jpper  autour  de 
vous.  Elle  vous  communiquera  l'inspiration  de  ce 
I  que  vous  devez  dire  et  Ir,  conviction  ;  à  son  tour, 
I  cette  conviction  ardente  et  profonde  vous  donnera 
I  "l'accent  "  qui  touche. 


IV     LETTRK 


Pratique  de  la  piété  vraie:  — L'habitude  —  Prières. 
Confession  :  joies  de  Vareu,  de  l'aveu    qui  coûte.  — 
Les   "  péchés  perdus.'" 

Communion  des  tout  petits  :  Préparation,  Action  de 
grâces. 

Développeur  l'énergie  de  l'enfant. 
Madame, 


II  me  paraît  utile  de  vous  rappeler  quelques  prin- 
cipes concernant  l'habitude.  Vous  avez  là  une  auxi- 
liaire trop  précieuse  dans  l'éducation  de  vos  enfants 
pour  n'en  pas  tirer  to      le  j)arti  possible. 

Établissons  bien,  tout  d'abord,  ((ue  nos  habitudes, 
bonnes  ou  mauvaises,  caractérisent  notre  i)hysiono- 
mie  morale  ;  et,  comme  elles  dépendent  de  notre 
volonté,  par  elles,  nous  pouvons  nous  faire  ce  que 
nous  row/on*  être. 

Comment  donc  s'acquiert  une  habitude  ?  Par  la 
répétition  des  mêmes  actes.  Chaque  acte,  renou- 
velé, la  fortifie  ;  omis,  négligé,  il  l'aflFaiblit.  L'effort, 
indispensable  au  début,  diminue  en  raison  inverse  de 
cette  répétition  ;  il  devient  nul  quand,  réellement, 
l'habitude  a  pris  en  nous  la  force  d'une  seconde  na- 
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tu^e^  Rappelez- vous,  Madame,  vos  premières  le- 
çons de  lecture  et  d'écriture  et  voyez  avec  quelle 
facilité  vous  lisez  et  vous  écrivez  aujourd'hui.  D'où 
vient  cette  facilité?  de  l'habitude.  D'où  vient 
l'habitude  ?  de  la  répétition  du  même  acte. 

Ce  qui  est  vrai  pour  les  sciences,  les  arts,  l'éduca- 
tion, l'est  aussi  pour  la  piété,  avec,  pourtant,  cette 
différence  que  nos  inclinations  mauvaises  resteront 
toujours  le  contrepoids  de  nos  meilleures  tendances 
et  nous  obligeront  à  veiller  sans  cesse,  même  sur  nos 
habitudes  acquises,  pour  les  entretenir  et  les  for- 
tifier. 

Il  faut  convenir  aussi  que  l'enfance  est  le  meilleur 
moment  pour  contracter  des  habitudes.  L'âme, 
très  souple,  se  laisse  facilement  former.  Il  suffit 
qu'une  autorité  s'impose  à  elle  pour  la  façonner,  si 
j'ose  dire,  selon  le  type  qu'elle  veut  réaliser.  Ce 
travail  est  le  vôtre,  Madame,  il  est  long,  il  est  pénible, 
il  exige  une  grande  dépense  d'énergie.  Ah  !  comme 
il  serait  plus  agréable  de  s'isoler  avec  un  livre  inté- 
ressant au  lieu  de  vivre  dans  le  mouvement  et  le 
bruit,  de  veiller  à  l'exécution  de  vos  ordres,  de  re- 
prendre une  négligence,  d'être,  en  un  mot,  toujours 
en  haleine.  Il  le  faut  pourtant,  afin  qu'il  n'y  ait 
aucun  recul  dans  cette  ascension  vers  le  bien  dont 
nous  pariions  dans  notre  dernière  lettre.      Ne  voulez 

'.  Habit  is  a  cable  ;   we  weave  a  thread  of  it  every  day  and  at  last 
we  cannot  break  it  (  H.  Mann) . 
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vous  pas  faire  à  vos  enfants  tout  le  bien  (|ue  vous 
pourrez  ?  les  élever  aussi  haut  qu'ils  doivent  monter  ^ 
Supporterez-vous,  Madame,  qu'ils  soient,  par  votre 
faute,  mférieurs  à  ce  qu'ils  pouvaient  être  ? 


♦    *  ♦ 


La  première  habitude  pieuse  à  faire  prendre  est 
celle  du  "  don  du  cœur  "  à  Dieu  le  matin  et  de  la 
prière,  matin  et  soir.  Sans  doute,  vous  assistez  au 
réveil  de  vos  enfants  :  c'est  un  moment  si  décisif 
dans  la  journée!  N'acceptez  ni  bonjour,  ni  caresse 
avant  ce  premier  salut  donné  au  Maître  qui,  pendant 
notre  sommeil,  veillait  sur  nous  avec  amour.  Il 
aime  tant  les  prémices  ! 

Les  prières  se  réciteront  à  genoux  :  "II  faut  se 
faire  des  genoux  catholiques  ",  disait  Mgr  de  Ségur. 
Quand  à  leur  durée,  c'est  un  juste  milieu  à  prendre 
entre  le  trop  et  le  trop  peu. 

Ces  questions  demandent  beaucoup  de  tact  et  de 
prudence,  et  leur  solution  dépend  des  attraits  de 
chacun.  Je  ne  parle  pas  des  prières  du  matin  et  du 
soir,  les  mêmes  pour  tous  ;  mais  Dieu  peut  avoir 
des  exigences  spéciales  pour  certaines  âmes.  La 
petite  fille  de  sainte  Jeanne  de  Chantai  faisait  oraison 
chaque  jour  et  en  rendait  compte  à  sa  mère  "  fort 
dévotement".  Sans  remonter  si  haut,  ni  si  loin,  je 
connais  des  fillettes  qui  méditent  cinq  minutes  tous 
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les  matins.  Notre  rôle  est  de  diriger  et  de  régler 
ces  premiers  élans  de  ferveur  sans  les  hâter,  ni  les 
forcer,  et  encore  moins  les  étouffer.  Ce  serait  lutter 
contre  Dieu  lui-même. 

Il  est  bien  évident,  Madame,  que  toutes  nos  prières 
doivent  être  bien  faites.  La  tenue  extérieure  sera, 
tout  d'abord,  irréprocnable.  Ayez  le  courage  de 
rappeler  à  l'ordre  un  enfant  dissipé  ou  nonchalant. 
"  N'oublie  pas  ^  qui  tu  parles  !  "  Rien  de  tel  que  le 
souvenir  de  la  présence  de  Dieu  pour  nous  garder 
dans  un  respect  profond.  De  ce  respect,  nous  ne 
devons  jamais  nous  départir  ;  et  nous  ne  nous  en 
départirons  jamais,  si  nous  réfléchissons  à  la  dis- 
tance qui  sépare  l'Infini  du  fini  et  que,  donc,  Dieu 
franchit  pour  venir  jusqu'à  nous .  .  . 

Mais  le  plus  difiicile,  lorsqu'on  prie,  n'est  pas  de  se 
maintenir  dans  une  attitude  recueillie  !  L'imagina- 
tion, toujours  vagabonde,  se  réfrène  moins  aisément 
que  les  yeux.  Que  nos  enfants  sachent  bien  que  ce 
qui  est  mal,  ce  n'est  pas  d'avoir  des  distractions,  mais 
seulement  de  ne  pas  les  combattre  et  d'y  cpnsentir. 
Trop  souvent  ils  sont  troubV  oour  n'avoir  pas  été 
assez  éclairés.  Et  s'il  n'est  pi  .  possible  de  supprimer 
toutes  les  distractions,  il  est  possible,  du  moins, 
de  les  prévenir  et  d'en  diminuer  le  nombre  en  fixant 
notre  attention  sur  les  paroles  prononcées.  Y  a-t-il 
beaucoup  d'enfants  qui  pensent  leurs  prières  ?  On  ne 
leur  demande  pas  d'en  méditer  chaque  mot,  mais  il 
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ne  doivent  pas.  non  plus,  les  débiter  comme  de  petites 
machmes.  Nous  sommes  des  êtres  intelligents;  le  sou- 
Cl  de  notre  dignité  doit  suffire  à  nous  rendre  plus 
attentifs. 

Et  comme  ce  serait  bien,  si,  de  bonne  heure,  ces 
petits  ne  se  contentaient  pas  des  prières  vocales 
usuelles  ;  s'ils  s'habituaient- à  considérer  Dieu  comme 
le  confident  de  leurs  peines^  tlé,  leurs  craintes,  de  leurs 
désirs,  et  à  lui  parler  simplétï\èiit,  sans  phrase  !  Quel- 
les prières  charmantes  et  èfâcaces  ils  trouveraient 
ainsi,  tout  seuls  !  ;  t 

Je  ne  vous  conseillerai  pas  de  les  conduire  à 
1  église,  pour  les  cérémonies  du  culte,  lorsqu'ils  sont 
trop  petits  :  à  moins  de  s'y  endormir,  ils  y  seraient 
insupportables.  Mais,  er<  dehors  des  longs  oflices, 
une  courte  visite,  un  salut,  leur  apprendront  à  aimer 
la  maison  du  bon  Dieu. 

Voulez-vous,  enfin,  qu'lfe  soient  heureux  de  prier 
chez  vous  ?  Faites-leur  iine  petite  chapelle.  D^ns 
la  chambre  à  coucher  ou  la  salle  de  jeux,  mettez  une 
statue  du  Sacré-Cœur,  de  la  Sainte  Vierge,  de  saint 
Joseph,  des  chandeliers,  des  petits  vases .  .  .  ,  c'est 
très  simple  et  c'est  suffisant.  L'enfant  cueillera  des 
fleurs  et  ornera  lui-même  son  petit  autel.  Ses  bou- 
quets seront  moins  gracieux  ?...  c'est  bien  possible  ! 
et  après  ?  Vous  interviendrez  pour  les  fêtes  de  pre- 
mière classe,  et  alors,  ce  sera  magnifique.  Je  con- 
nais une  famille  où  chaque  petit  garçon,  chaque 
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petite  fille  a  sur  l'autel,  un  cierge,  avec  son  nom, 
éclairé  seulement  si  l'on  a  été  sage.  Quelle  punition 
lorsque  Maman  dit  :  "  Le  cierge  de  Paul  ne  s'allu- 
mera pas  aujourd'hui,  car  Paul  a  fait  un  caprice  !  " 
Vous  imaginez  les  bonnes  résolutions  prises  en  com- 
mun pour  que,  demain,  l'autel  resplendisse  de  toutes 
les  lumières  ! 

Les  fêtes  de  l'Église,  les  mois  de  mars,  de  mai,  de 
juin  offrent  à  i^otre  piétékdes  sujets  toujours  variés, 
permettent  de  changer  ia,  (disposition  de  l'autel,  d'ap- 
prendre d'autres  cantiques.  La  nouveauté  est  un 
attrait  si  puissant  pour  les  petits  ! 

N'oubliez  pas,  surtout,  que  Noël  est  leur  fête  par 
excellence.  Avec  quelle  ardeur  ils  vont  s'y  préparer  ! 
Le  24  décembre,  la  crèche,  p,, été  rangée  avec  leur  aide, 
puis,  dans  la  nuit,  vous ,  apportez  l'Enfant  Jésus. 
Après,  laissez-leur  la  joie  d'amener  eux-mêmes  les 
bergers  et  les  mages 

Le  1er  février  dernier,  Mme  X.,  passant  devant  la 
crèche  ainsi  préparée  et  .pieusement  gardée  depuis 
Noël,  aperçoit  tous  les  personnages,  à  la  file  indienne, 
le  dos  tourné  sans  façon  à  l'Enfant  Jésus.  Très 
scandalisée,  elle  veut  se  faire  expliquer  cette  attitude 
irrévérencieuse.  Un  petit  garçon,  interrogé  aussitôt, 
laisse  lire  dans  ses  grands  yeux  l'étonnement  le  plus 
profond.  Comment  sa  mère  n'a-t-elle  pas  compris  ? 
**  Mais,  Maman,  ils  ont  dit  adieu  au  petit  Jésus,  et 
ils  s'en  vont,  et  c'est  demain  le  2  février  !  "     C'est 
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ainsi  qu'on  apprend  sans  peine  les  rubriques  liturei- 
ques  ;  a.ns.  surtout,  dans  cette  atmosphère  surna- 
turelle, la  p,été  grandit  chez  un  enfant  ;  ses  actes.  Ls 
pensées,  tout  en  lui  en  est  imprégné 

Arrivera-t-il  <•    nblée  à  être  parfait?    Le  croire 
serait  une  lUusion.     Mais,  s'il  lui  rest,  des  défauts  il 
aura,  en  même  temps,  le  désir  de  s'en  corriger,  qui 
est  un  premier  et  indispensable  élément  de  progris 
Les  prières  l'entretiendront  dans  ce  désir  ' 


De  temps  en  temps,  il  renoiivellera  sa  ferveur  par 
un  moyenplus  énergique:  ia  confession.  Nous  abor- 
dons  la,  Madame,  ime  question  capitale.     Combien 
de  vies  ont  été  empoisonnées  par  une  confession  mal 
faite,  combien  d'âmes  égarées  par  des  idées  trop 
larges  ou  paralysées  par  des  scrupules  remontant 
aux   premières   confessions.»     La   communion   elle- 
même  dépend  de  cet  acte  qui  le  précède.     Il  faut 
donc,  pour  que  son  accbmplissement  ne  laisse  rien  à 
désirer  des  le  début,  mettre  en  œuvre  toutes  les  res- 
sources de  votre  intelligence  et  de  votre  cœur 

La  remarque  en  a  été  faite  souvent  :    les  enfants 
considèrent  les  choses  comme  nous  les  leur  montrons 
Je  range  ma  bibliothèque  et  je  dis  à  l'un  d'eux  • 

Parce  que  tu  as  été  sage,  tu  m'aideras  à  ranger  mes 
hvres     ;  c  est  une  récompense.    Je  dis,  au  contraire- 
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*•  Parce  que  tu  n'as  pas  été  sage,  au  lieu  de  jouer,  tu 
resteras  là,  à  ranger  mes  livres.  "  Il  se  croit  en  péni- 
tence. 

Si  cet  enfant  m'était  confié  pour  le  préparer  à  la 
confession,  je  la  lui  montrerais  sous  son  vrai  jour, 
c'est-à-dire  comme  une  source  de  joie  profonde. 
Lorsque  l'enfant  proàigue  rentrait  dans  la  maison 
paternelle,  ne  sentait-fr  pas,  avec  la  peine  d'avoir 
contristé  son  père,  l'immense  bonheur  de  se  retrouver 
dans  ses  bras  ?  Pourquoi  ne  pas  les  dilater  par  la 
perspective  des  grâces;  [»ro mises  ?  "  Nous  pensons 
trop  à  la  peine  et  pas  assez  à  la  libération.  " 

Notre  petit  pénitent  possédera  les  notions  essen- 
tielles concernant  l'acte  qu'il  va  accomplir  :  ce  qui 
constitue  une  faute  gravé,  une  mauvaise  confession, 
la  nécessité  de  la  contrition.  Tous  ces  principes 
auront  été  expliqués  avec  une  clarté .  .  .  éblouissante, 
afin  qu'il  ne  reste  aucun  ombre  dans  son  esprit. 

Quelques  livres  de  piété  recommandent  de  ne  pas 
accuser  toutes  les  fautes  '  vénielles,  mais  seulement 
celles  dont  on  veut  se  corriger  plus  particulièrement. 
Ce  conseil,  très  bon  pour  des  adultes,  ne  l'est  pas 
autant  peut-être  pour  des  enfants,  qui  ne  sauraient 
toujours  distinguer  ce  qu'ils  doivent  dire  de  ce  qu'ils 
peuvent  taire.  Et  il  vaut  mieux,  ce  semble,'  les  enga- 
ger à  tout  dire  ce  dont  ils  se  souviennent,  mais  appre- 
nons-leur aussâ,  c'est  entendu,  que  l'aveu  des  péohés 
graves  €stse,ylrigoureusejBOent  exigé.      "'  '^'    ^ 
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Les  prédicateurs  de  retraite  multiplient  les  encou- 
ragements pour  que  cette  accusation  des  fautes  graves 
so.t  bien  complète,  ce  n'est  pas  sans  motifs.     Cer! 

rr""'!"'"  ""f  •''^''■""'^^  ""  P'"»  ""'"«ft.  ont 
une  peur  extrême  de  la  confession.  D'autant  que 
sur  ce  pomt  où  il  aurait  tant  à  gagner,  le  démon  peut 
ten  er  les  meilleurs.  Aussi  ne  voyons-nous  jamais 
sans  émotion  ces  petits  s'approcher  du  tribunal  de  la 
Pénitence.  Heureusement,  la  grâce  de  Dieu,  une 
grâce  proportionnée  à  leur  faiblesse  et  à  leur  bonne 

pour  sa  confession  générale,  mal  résolu  encore  à  dire 
ce  qu  II  appelait  "  un  gros  péché  ".  Vous  imaginez. 
Madame  l'angoisse  de  la  jeune  fille  qui  s'occuplit  dé 
lui.     tnùn,  il  revient,  rayonnant  de  joie.     "  Et  ce 

TsIerT'  •T'''  •  ''  ''"'  '"''•  '"''''  PO-  '«  f-- 
passer,  ]  en  a,  bien  vite  collé  un  tout  petit  par-dessus." 

Ces  precaution/s. .     oratoires  ne  sont  pas  interdites. 

Dois-,e  vous  rappeler  les  raisons  qui  adoucissent 

1  aveu  si  pénible  à  quelques  natures  ?     Ce  qui  effraie 

souvent  1  enfant,  c'est  la  crainte  de  déchoir  dans  l'es- 

time  du  prêtre.     Vous  lui  direz  :    "  Mon  cher  petit, 

tout  le  monde  commet  des  fautes  ;    seulement,  tout 

le  monde  n  a  pas  la  loyauté  de  les  reconnaître  ni  le 

courage  de  s'en  accuser.     Aussi,  lorsque  le  prêtre 

t  entendra  dire  ce  qui  te  coûte  davantage,  sais-tu 

ce  qu  il  pensera  ?     Il  pensera  :   voici  un  enfant  bien 

ouvert,  bien  généreux,  et  il  t'aimera  beaucoup  plus 


in 
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Ce  serait  plus  parfait  encore  de  te  dire  :  cela  me  coûte 
tant  mieux  ;  je  voudrais  que  cela  me  coâte  plus  pour 
donner  plus  à  Notre-Seigneur  ;  j'ai  eu  la  lâcheté  de 
L'offenser,  n'aurai-je  pas  le  courage  de  réparer  ?  " 
Croyez-moi,  Madame,  ce  langage  viril  est  le  mieux 
compris  et  le  mieux  accepté  de  nos  enfants. 

Pour  accuser  ses  fautes,  il  faut  les  connaître,  par 
conséquent  les  chercher.  L'heure  de  cet  examen  est 
venue  ;  vous  emmenez  votre  enfant,  seul  avec  vous 
dans  votre  chambre.  Sa  petite  main  tremble  dans 
la  vôtre  et  vous-même.  Madame,  n'êtes-vous  pas  un 
peu  émue  ? 

*•  Allons,  dis-moi  tes  péchés  ",  demandait  une 
bonne  personne  à  une  petite  fille  qu'elle  préparait 
à  sa  première  confession.  Que  pensez-vous  de  cette 
entrée  en  matière  ?  Quels  sont  tes  péchés  !  C'est 
une  question  vite  posée,  mais  avez-vous  le  droit  de  lu 
poser  ainsi,  même  à  un  tout  petit  ? . .  .  Il  se  peut  que 
votre  enfant  vous  laisse  lire  dans  son  âme  aussi  bien 
que  le  prêtre,  il  se  peut  aussi  que,  par  un  sentiment 
de  pudeur  qu'il  faut  respecter,  cette  âme  se  referme . 
Nous  devons  éviter  de  forcer  les  consciences. 

Pas  davantage  nous  ne  devons  les  contraindre, 
même  dans  un  but  louable.  A  ce  propos.  Madame, 
permettez-moi  une  courte  parenthèse.  Vous  avez 
votre  confesseur  et  c'est  à  lui  que  vous  désirez  con- 
duire votre  enfant.  Rien  de  mieux.  Vous  vous 
rendez   compte,   cependant,   qu'il  préférerait  aller 


—  55  — 


ailleurs  ;  je  vous  en  prie,  n'insistez  pas.  Cette  ingé- 
rence odieuse  pourrait  être  cause  de  plus  d'un  sacri- 
lège. De  même,  si  l'enfant  ne  communiait  pas  au 
jour  fixé,  ne  le  pressez  pas  de  questions  ;  et  s'il  vous 
paraît  troublé,  gêné  et  plus  pensif,  ménagez-lui 
habilement  l'occasion  de  voir  un  prêtre. 

Je  reviens  à  notre  examen,  sujet  très  délicat,  mais 
aussi  très  pratique.  Nous  connaissons  les  travers  de 
ces  petits  beaucoup  mieux  qu'eux  :  restons  dans  ce 
domaine  sans  nous  perdre  en  d'indiscrètes  inutilités. 
J'ajouterai,  Madame,  :  allez-y  très  simplement 
Certaines  fautes  sont  plus  pénibles  à  dire  :  ce  sont 
celles  que  le  démon  poussera  à  cacher.  Traitez-les, 
non  avec  une  insistance  troublante,  mais  avec  beau- 
coup de  naturel  et  sans  l'ombre  de  gêne.  Si  nous 
prenons  un  "  air  de  jugement  dernier  "  pour  aborder 
ces  questions,  comment  voulez-vous,  qu'ensuite  ces 
pauvres  petits  n'éprouvent  pas  quelque  embarras  pour 
s'accuser  ? 

Il  convient  d'habituer  un  enfant  à  dire  ses  fautes 
de  lui-même  sans  attendre  les  interrogations  du 
prêtre  ;  par  contre  il  évitera  de  les  écrire  chaque  fois, 
comme  nous  l'avons  vu  faire  dans  certaines  écoles. 
Ces  précautions  excessives  ont  de  nombreux  incon- 
vénients, dont  le  moindre  ne  serait  pas  la  perte  de 
documents  aussi  intimes.  Un  jour,  un  élève  de  Dom 
Bosco  se  désolait  sanj  qu'on  pût  savoir  la  cause  de 
son  chagrin  :   "  Voyons,  mon  petit  Jacques,  insistait 
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le  saint  prêtre,  as-tu  quelque  mal  ?  quelque  contra- 
riété ?        "       Pressé  de  questions,  l'enfant  répondit 
enfin     •'  J'ai  perdu  mes  péchés  !  "Alors,  Dom  Bosco 
tira  de  sa  poche  le  grand     secret:     "Rassure-toi, 
mon  ami,  tes  péchés  ^ont  tombés  entre  bonnes  mains 
les  voici.  "     A  cette  vue,  la  figure  du  petit  affligé 
s'éclaire  et  il  dit  en  souriant  :    "  Père,  si  j'avais  su 
que  vous  les  ayiez  trouvés,  au  lieu  de  pleurer  je  me 
serais  mis  à  rire  et  ce  soir,  en  venant  me  confesser, 
je  vous  aurais  dit  :  je  m'accuse  de  tous  les  pèches  que 
vous  avez  trouvés  et  qui  sont  dans  votre  poche. 

Vous  savez.  Madame  (mais  vraiment,  le  savez- 
vous  ?),  que  la  contrition  est  nécessaire  pour  la  vah- 
dité  du  sacrement  de  Pénitence.     Nous  lisions  der- 
nièrement dans  une  revue  que,  sur  cent  personnes, 
quatre-vingt-dix-neuf  ignorent  ce  point  de  catéchisme 
Il  est    certain    que    la    nécessité    de  la   contrition 
pour  tous  les  péchés  graves  commis  et,  si  l'on  n  a  que 
des  fautes  vénielles  à  accuser,  au  moins  pour  une  de 
celles-ci.   est   trop   souvent   oubliée   ou   méconnue. 
Exciter  nos  enfants  à  la  contrition  n'est  pas  tou- 
jours facile  !     Les  souffrances  du  Purgatoire,  comme 
les  peines  de  l'Enfer,   constituent  un  châtiment  bien 
lointain,  dont  ils  ne  sont  pas  autrement  émus.     Le 
mieux  est  de  les  porter  d'emblée  à  la  contrition  par- 
faite     Pour  l'avoir,  il  suffit  d'aimer  vraiment  Notre 
Seigneur,  est-ce  donc  si  difficile?     "  Mon  D.eu,  je 
regrette  mes  fautes  parce  que  je  vous  aime,  parce 
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qu'elles  ont  CBUsé  les  souffrances  de  votre  Passion, 
parce  qu'elles  sont  une  offense  à  votre  infinie  Bonté.  . 

On  entend  dire  souvent,  et  peut-éUe,  Madame, 
l'avez-vous  pensé  vous-même  :    "Je  ne  sens  pas  la 
contrition  de  mes  fautes  légères.  "     Ah  !    c'est  que 
nous  ignorons  combien  ces  fautes  —  soi-disant  légè- 
res —  déplaisent  à  Dieu  !    nous  nous  faisons  de  Lui 
et  de  ces  perfections  infinies  une  idée  trop  vague ...  ; 
nous  oublions  qu'il  nous  regarde,  nous  suit  pas  à  pas 
avec  une  intensité  d'attention  et  d'intérêt  que  nous 
ne  soupçonnons  pas,  et  que  son  amour  s'occupe  de 
notre  âme  comme  si  elle  était  seule  dans  l'univers. 
Entre  amis,  est-il  rien  de  plus  pénible  que  les  petites 
indélicatesses,  les  petits  froissements  .^     Il  faut  l'in- 
dulgence infinie  de  Notre-Seigneur  pour  nous  par- 
donner des  manquements  sans  cesse  renouvelés 
A  moins  que  vous  ne  pensiez,   Madame,  que  son 
cœur  maintenant  impassiL'e,  mais  non  indifférent, 
soit  m^.is  uelicat  que  le  nôtre  ? 

C'est  dans  le  ferme  propos  qu'il  faut,  en  définitive, 
chercher  la  preuve  ultime  de  la  contrition.  Nos 
sentiment.^  ne  dépendent  pas  toujours  de  nous,  nos 
actes  en  dépendent  toujours.  Pensée  bien  consolan- 
te pour  nos  confessions,  nos  communions  et  tous  nos 
rapports  avec .  Dieu.  Un  jour,  se  sentant  t  >  h.j.  ému 
et  faisant  de  vains  efforts  i)our  l'être,  rA/cre  nfant 
pourrait  se  troubler  et  se  décourager.  Si  .  »  devoir 
lui  semble  impraticable,  tentera-t-il  de  l'ciccomplir  J 
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Dites-lui  bien,  Madame,  que  sentir  n'est  pas  aimer  ; 
prévenez-le  des  impressions  diverses  qui  effleurent 
notre  âme  sans  atteindre  la  volonté.  "Aujourd'hui 
tu  regrettes  vivement  tes  fautes  ;  demain,  peut-être, 
tu  n'éprouveras  plus  la  même  peine,  et  tu  seras  tout 
attristé  de  te  voir  indifférent.  Alors,  il  faudra  te 
tourier  vers  Dieu  et  Lui  dire  :  Vous  voyez  comme 
je  suis  insensible  ;  voyez  aussi  que  je  voudrais  bien 
ne  pas  l'être.  Moins  je  sens  mon  amour,  plus  je 
veux  vous  le  témoigner  ;  je  multiplierai  les  preuves, 
c'est-à-dire   les    actes,    et  je  redoublerai  d'effort  et 

de  vigilance.  " 

La  confession  est  particulièrement  efficace  lors- 
qu'on fait  porter  ~  d'une  manière  précise  —  notre 
ferme  propos  sur  un  point  déterminé.  Sans  Cxainte 
d'être  indiscret*^,  vous  pouvez  toujours  insinuer  à  vos 
enfants  cette  ^  .olution  claire  et  précise.  Claire  et 
précise,  nous  *  -iistons  :  on  n'atteint  pas  un  but  sans, 
d'abord,  le  voir  nettement. 

Aussi  bien  est-il  facile,  en  ce  moment,  d'intéresser 
un  enfant  à  cette  lutte  contre  lui-même.  Avec  un 
peu  d'imagination,  toute  la  guerre  actuelle  peut  se 
transporter  dans  le  domaine  spirituel.  Combien 
rêvent  d'aller  se  battre  sur  le  front  qui  négligent  de 
remporter,  sous  le  regard  de  Dieu  et  des  anges, 
contre  un  ennemi  plus  redoutable,  des  victoires 
plus  glorieuses  ! 
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•   ♦  ♦ 


De  bonne  heure,  notre  vaillant  petit  soldat  se  sera 
approché  de  son  divin  Chef.  Vous  connaissez. 
Madame,  les  décisions  de  Pie  X  sur  la  première  com- 
munion des  enfants,  décisions  trop  longtemps  dis- 
cutées, ici  ou  là,  et  dont  l'application  actuellement 
encore,  n'est  que  trop  négligée.  Votre  bon  sens 
vous  a  dit  que  le  Pape  savait,  mieux  que  personne, 
ce  qui  convient  au  bien  de  la  religion  et  à  la  dignité 
des  sacrements.  Et  puis ...  ne  comprendriez-vous 
pas  les  raisons  de  son  décret,  il  vous  resterait  l'obli- 
gation d'obéir  à  ce  qui  n'est  pas  un  simple  conseil, 
ni  un  simple  désir,  mais  un  ordre. 

A  quoi  cet  ordre  vous  oblige-t-il  ?  A  faire  confes- 
ser et  communier  vos  enfants  dès  qu'ils  ont  l'âge  de 
discrétion,  c'est-à-dire  dès  qu'ils  savent  distinguer 
le  pain  eucharistique  du  pain  ordinaire  et  peuvent 
s'approcher  de  l'autel  avec  une  dévotion  suflSsante. 

L'obligation,  donc,  la  responsabilité,  retombe  sur 
ceux  qui  sont  chargés  de  ces  petits  :  parents,  confes- 
seur, maître  ou  maîtresse  e^  curé.  Je  suppose  que 
vous  vous  dérobiez  à  cette  obligation  et  que  votre 
enfant,  par  votre  fait,  n'ait  pas  rempH  son  devoir 
pascal,  vous  en  porteriez  la  faute,  une  faute  grave 
devant  Dieu. 

.  Pie  X  va  plus  loin  et  encourage  tous  les  fidèles,  — 
d'âge    avancé   ou   tendre,  —  à   communier   chaque 
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jour  à  deux  conditions  seulement  :  l'état  de  grâce  et 
rintention  dioite.     Nul  n*a  le  droit  d'exiger  plus, 
mais  c'est  un  minimum.     Notre  amour  s'en  contente- 
ra-t-il  ?     Assurément  non.     D'autant  que,  nos  dis- 
positions nous  obtenant  des  grAces  plus  ou  moins 
ubondantes,  nous  ne  pouvons  pas,  de  gatté  de  cœur, 
i.^iiiger  tant  de  richesses  dont  Notre-Seigneur  veut 
ous  combler.  ,  Préparons-nous  donc  et  préparons 
.os  chers  petits  à  I.e   bien  recevoir,  sans  compliquer 
les  choses  toutefois  !     Surtout,  ne  surchargeons  pas 
leur  piété  de  ces  multiples  et  menues  pratiques  qui 
la  rendent  si   pénible  et  parfois   un   peu  ridi<uile  ! 
Simplifiez,  Madame,  unifiez  le  plus  possible ...   Il  a 
pris,  cet  enfant,  une  résolution,  à  sa  dernière  con- 
fession ;    cette  résolution  porte  sur  le  défaut  domi- 
nant, source  du  plus  grand  nombre  de  ses  fautes. 
Qu*il  renouvelle  et  concentre  tous  ses  efforts  sur  ce 
point  et  ne  disperse  pas  ses  forces  à  vouloir  attaquer 
plusieurs  défauts  à  la  fois. 

Souvenez-vous  aussi  que  Notre-Seigneur  prend 
plaisir  à  être  désiré  ;  Il  l'a  dit  trop  expressément 
pour  que  cette  satisfaction  ne  lui  soit  pas  donnée  ; 
c'est  à  vous  à  renouveler  ce  désir  :  au  début  d'une 
leçon,  pendant  une  promenade,  à  la  prière  du  soir  et 
du  matin. 

L'action  de  grâces  d'une  communion  est  aussi 
importante  que  sa  préparation,  mais  elle  est  souvent 
plus  négligée  parce  qu'on  eu  ignore  le  prix.     Un  en- 
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fant  ne  saurait  bien  employer  le  temps  qui  lui  est 
consacré  sans  une  méthode  offrant  quelques  points 
d  appui  a  son  attention  pour  pouvoir  se  fixer  La 
meilleure  méthode,  l.ien  simple,  hien  ancienne,  est 
tout  entière  contenue  dans  ^o  i>etit  mot  latin  :  ardor. 
Chaque  lettre  signifie  un  des  actes  ù  faire.  Il  sera 
bon  de  les  expliquer  l'un  après  l'autre  à  nos  petits 
communiants,  en  des  termes  qu'ils  puissent  com> 
prendre  et  s'approprier'.  Je  vous  rappelle,  pour 
mémoire  :  Adoration  (et  Amour),  Remerciement, 
Demande,  Offrande,  Résolution. 

Résolution  !    il  faut  donc  toujours  #^  revenir  là  ? 
Oui,  Madame,  parce  que  la  piété  n'est  pas  une  rêve- 
rie, mais,  avant  tout  doit  être  pratique.     Si  la  nôtre 
ne  porte  pas  tous  les  fruits  espérés,  n'est-ce  pas  parce 
que  nous  établissons  comme  une  "  cloison  étanche  " 
entre  elle  et  nos  occupations  journalières  ?     Il  se  fait, 
au  moment  de  nous  en  acciuitter,  comme  un  dédouble- 
ment de    notre  personne  :     tout  à  l'heure  nous  ne 
trouvi<^ns  pas  de  paroles  assez  ardentes  pour  dire  à 
Dieu  notre  amour  et  maintenant,  devant  un  devoir 
d'état  même  de  grande  importance,  la  plus  légère 
contrariété  nous  abat. 

».  Soyons  toujours  vrais  avec  Dieu.     Ne  Le  trompons  pas  et 
ne  nous  trompons   pas   par  des  formulesjto  utes  faites  réoétée^ 

IvraTir--     ^^'*"•^,;--^   rappelons  Ivoir  entendu  Xnter 
avec  un  entrain  mervedieux,   un  cantique  sur  le  ciel  dont  lé 
refrain  .e  terminait  ainsi  :    '•  Je  suis  lasse  de  la  terre.  Mo-i  Dieu 

îouTa'ir.Tnn"'"'"^-         '^"    "''■••*''    '^^^'   *-'*^   l'as'sistailce     se 
irouvait-il  une  seule  personne  qui  eût  voulu  être  prise  au  mot  t 
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La  vie  est  une  longue  bataille  et  l'amour  —  c'est- 
à-dire  la  piété  —  "ne  vit  que  d'efforts,  de  luttes,  de 
conquêtes  ".  C'est  la  loi.  Tandis  que  Notre-Sei- 
gneur  est  en  nous,  prévoyons,  avec  Luiy  les  difficultés 
qui  nous  attendent  ;  prévoyons  même  l'instant  où 
notre  ferveur  se  sera  refroidie.  La  lutte  venue,  en 
effet,  bien  souvent  nous  ne  sentons  plus  aucun  entrain 
mais  seulement  la  peine  et  la  tentation  —  violente 
parfois  —  de  tout  abandonrt  Que  faire  alors  .'^ 
Se  cramponner  à  la  résolution  prise  le  matin,  faire 
appel  à  la  volonté  froide  et  ferme  en  l'appuyant  sur 
la  grâce  de  Dieu  :  '*  Je  puis  tout  en  Celui  qui  me 
fortifie  "  Aucune  parole  n'exprime  mieux  à  la  fois 
notre  faiblesse  et  notre  force. 

Lorsque  nous  quittons  l'église,  après  la  messe  du 
matin,  notre  action  de  grâces  est-elle  achevée  ?  Nous 
serions  tentés  de  dire  qu'elle  commence  et  doit  st  con- 
^tinuer  jusqu'au  soir.  Nous  avons  reçu  beaucoup  ; 
enfin  ! . .  .  nous  allons  pouvoir  donner ...  un  peu  à 
notre  tour. 

Dans  ces  premiers  combats  de  la  vie,  votre  enfant, 
Madame,  aura  besoin  d'être  stimulé  et  soutenu  ; 
il  sera  plus  vaillant  s'il  vous  voit  prendre  un  intérêt 
actif  à  ses  luttes.  Et  non  seulement  vous  n'aurez 
pas  la  faiblesse,  je  devrais  dire  la  lâcheté,  de  les  lui 
épargner  ;  au  contraire,  vous  l'habituerez,  par  un 
entraînement  méthodique,  à  en  sortir  victorieux. 
"  Il  entre  toujours  de  l'immolation  dans  la  trempe  du 
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^11^  qualité  magnifique  :    l'éner^iV      Toi 
trer,  en  action,  dans  la  vie  ZsSl  e^  H         "T 
I      hommes        Sî  l'i,i-  -         ■  ^*  °®*  grands 

remX  H-  '  fù    ''*'<"*'"«•  '«  «<»"-age  indomptable  les 
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gloire .  .  .  situ  veux.  Quelle  tristesse  ceux  qui  auront 
gaspillé  leur  vie  ne  ressentiront-ils  pas  à  l'heure  de  la 
mort!  —  Nous  pouvions,  diront-ils,  et  nous  ne 
pouvons  plus  !  —  Mais  toi,  tandis  que  tu  peux  encore 
il  faut  vouloir.  " 

3°  Tenir  à  ce  qu'ils  accomplissent,  coûte  que 
coûte,  ce  qu'ils  ont  décidé.  Veiller  par  conséquent 
à  ce  que  leurs  Résolutions  n'excèdent  pas  leurs  forces. 
Mieux  vaut  promettre  peu  et  être  fidèle  que  promet- 
tre beaucoup  et  trahir  ses  engagements.  Aller  pro- 
gressivement ...  Ne  pas  se  montrer  exigeant  d'abord, 
puis  demander  chaque  jour  un  peu  plus. 

4°  Imposer  à  nos  enfants  un  petit  règlement. 
Interrompre  plusieurs  fois  par  jour  une  occupation 
qui  plaît  pour  en  commencer  une  qui  déplaît,  —  et 
cela,  parce  que  c'est  le  devoir  —  est  une  gymnastique 
d'âme  excellente  pour  fortifier  leur  volonté. 

5°  S'il  survient  quelque  difficulté  dans  leurs  jeux 
ou  leurs  études,  bien  loin  d'accepter  qu'ils  se  découra- 
gent, les  engager  à  foncer  droit  sur  elle  et  à  la  vaincre. 
C'est  une  habitude  qu'il  est  possible  de  prendre  ;  les 
âmes  qui  l'ont  contractée  ne  sont  pas  arrêtées,  mais 
au  contraire,  stimulées  par  l'obstacle  ;  elles  n'en 
laissent  passer  aucun  sans  en  triompher. 

6°  Leur  apprendre  à  aller  jusqu'au  bout  d'une 
œuvre  entreprise.  Persévérer,  malgré  l'ennui,  la 
monotonie  ou  la  lassitude,  c'est  le  dernier  mot  de 
l'énergie. 
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V  J/l!"'^^'"''""*'  r  '"'°"'  P"  *  «o»  «nfants  une" 
vie  trop  douce  ;  ne  le,  élevons  pas  <Uns  le  eoton 

Us  contacts  multipliés  avec  l'effort,  la  peine  physil 

que    le  danger  même  rendent   les   membres  pl„, 

souples  et  les  âmes  plus  viriles. 

volonté  à  conquis  en  nous  la  place  qui  lui  revient 
la  première,  elle  n'a  plus  qu'à  commander  :  toutTu/ 

Î^L  r'  ""*'  .'"'  '"*'"*««"'  "S'ources  restent 
^productives  et  s'épuisent  ;  avec  elle,  les  âmes  les 
moins  douées  peuvent  s'élever  aux  plus  hautes  vert„s. 
...  •  •  *■'  •*»"*»  que  vous  vous  prodiguerez  ainsi 
«ns  compter  pour  le  bien  de  votre  enfant  dans  une 
recherche  toujours  plus  ardente  de  sa  perfection,  le 
temps  passera,  Madame,  trop  vite  sans  doute  i  votre 
gré  .  Un  ]our  un  sentiment  d'angoisse  étreindra 
votre  cœur  :  1  heure  sera  venue  de  penser  au  collège, 
au  pensionnat,  à  cette  première  séparation,  préludé 
de  tant  d  autres.  Ah  !  je  comprends  pourquoi  "  les 
mères  voudraient  toujours  garder  leur  enfant  tout 

petit  ! 

En  prévision  du  jour,  si  douloureux  pour  votre 
cœuF  maternel,  où  vous  ne  serez  plus  auprès  de  ce 
cher  petit  comme  son  ange  gardien  visible,  enseignez 
lui  dès  maintenant  -  c'est  ma  dernière  recomman- 
dation --  à  avoir  de  l'initiative  et  à  se  mettre,  par- 
dessus tout,  en  souci,  çn  souci  personnel,  de  ses  pra- 
tiques pieuses. 
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Vous  lui  avez  proposé  de  communier  un  ppemier 
vendredi  ou  un  premier  samedi.  **  Le  mois  prochain 
r\jouterez-vous,  je  voudrais  que  tu  aies,  de  toi^m^me^A 
pensée  d'offrir  cette  marque  d'amour,  et  que  tu  déci- 
des le  premier,  tout  seul. . .  "  Le  grand  art  n'est 
pas  de  vouloir  pour  nos  enfants,  mais  de  les  faire 
vouloir  ;  ils  apprendront  ainsi  à  se  conduire  et,  loin 
de  nous,  ne  se  twuveront  pas  désemparés. 

Dans  cet  éveil  constant  de  leur  attention,  leur  fer- 
veur se  renouvellera  sans  cesse,  et  leur  piété,  tout  en 
s'aidant  de  la  grande  force  de  l'habitude,  ne  devien- 
dra pas  une  routine  où  elle  finirait  par  se  refroidir. 
N'est-ce  pas  le  vœu  que  saint  Thomas  d'Aquin  expri- 
mait dans^sa  belle  prière  : 

"  O  mon  Dieu,  que  ma  piété  soit,  moins  une  habi- 
tude qu'un  élan  continuel  du  cœur.  " 


T 


V    lettrf: 


Le  grand  secret  pour 
Madame, 


réussir. 


Cette  lettre  seni  la  dernièro      TI 

sans  doute J,eaucoup  à  cte    nais  /    ""'  '''''''"'' ^ 
un  sujet  troi3  visto  w.?  ""  '^'""'^  •^^^"'•dé 

-:  Lieu.":.;  •ri:r:eXx^Tt'"v' :"''"'■■ 

quc  nous  avons  éerit  déjà.  '         "'"'""'  ^'^ 

ir-cifencur  u  un  anu)ur  profond 
Pourquoi    „e    l'avouerions-nous    pas»     Tout     • 

mots,  la  nensép  nn„„  travers  les 

comr^e  fig^rns  d!    """-«I^sa.t  si  froide,  si  terne, 
constations  avec  t/"^"^'"""'  ^""^  vi«  '     Et  nous 

delagrrdeurdelar  l  "'  '"*'''™''I«.  «"  face 

grandeur  de  la  tache  entreprise,  la  disproportion 


—  68  — 

de  natre  insuflBsanfce  !  Ah  !  comme  nous  serions 
rassuré.  Madame,  si  nous  avions  la  certitude  que  vous 
aimez  vraiment  Notre-Seigneur  !  Si  vous  aimiez, 
vous  auriez  le  désir,  le  besoin  pressant  de  communi- 
quer votre  amour,  l'autorité  pour  le  faire  pénétrer 
dans  les  âmes  ;  si  vous  aimiez,  vous  auriez  la  -cience 
pour  instruire,  l'expérience  pour  diriger  dans  les  voies 
de  la  piété  praUque  et  durable.  Les  secrets  de  l'art, 
quel  que  soit  cet  art,  ne  peuvent  être  enseignés  que 
par  qui  les  pbssède  à  fond. 

Au  surplus,  ai-je  besoin  de  vous  rappeler  que 
l'amour  véritable,  se  prouve  par  des  actes,  et  qu'il 
s'alimente  de  sacrifices,  parce  **  qu'il  vit  de  ce  qu'il 
donne  ?  " 


Em  second  lieu.  Madame,  aimez  l'âme  de  vos 
enfants.  Je  dis  :  leur  âme.  Trop  souvent  notre 
affection  est  retenue  par  leurs  charmes  extérieurs  ; 
ne  voyant  que  l'enveloppe  sensible,  nous  oublions 
l'esprit  immortel  qu'elle  abrite.  "  Si  tu  savais  com- 
bien j'aime  une  âme,  disait  Notre-Seigneur  à  sainte 
Catherine  de  Gênes,  mais  ce  serait  la  dernière  chose 
que  tu  saurais  en  ce  monde,  car  de  l'apprendre  te 
tuerait.  "  A  la  lumière  de  cette  parole.  Madame, 
comprenez  bien  la  grandeur  de  votre  mission.  Vous 
ne  sauriez  être,  autrement,  à  la  hauteur  de  ce  qu'elle 
vous  demande.     Comme  l'artiste  se  passionne  pour 


—  69  — 

aucun  ohe^dW.t.t^^e^4r<LLT?''= 

Ne  me  pariez  donc  plus  des  difficultés  eî  1-" 
,u.  se  ,e„cont«nt  dan,  la  fornJïlriS 

tûra^nUr ptrtir  "^'"î  '"'"  '^^^^ 
et  supporte,  le.  auC^^^ir  *-"'  "*''  ""'"' 

Vous  imiterez  alors  une  grande  nhr^f 
nous  avons  beaucoup  connue  et  aupldelaoudr 

«s  .es  „eUleu.s  éu;^t^oSrpaSr  ^o^S 
et  de    '«serve   qu'on  ne  les  soupçonnait  pas  toulde 

'ai    ellÎTél  Trr^"/  '"7  '^  •''°""'*''  ''«"»■ 

,<».n.™une.     nI  ^T'urn"  ÏTonTaS - 

u.  manquèrent.     Elles  ne  l'ébranlérent  Ja^!  Et 

on  se  demandait  tout  surpris,  doù  lui    ,-„«.,  une 

fondTé  T'  ^*f  ""*"  "'"'  soutenue  /ansL 
Kcondité.  Son  influence?...  C'était  le  rayonne- 
men    de  ses  deux  grands  amours  :    Dieu  et  Jâme! 

soutienne"  '"""''''  """'  '"""''^'  Madame,  et  vous 
soutienne  comme  ce  maternel  souvenir  nous  a  ins- 
pire, tandis  que  nous  écrivons  ces  pages ... 

I,.  G. 


